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Chapitre 1


	
Le temps des grandes théories


	 

	L


	es rayons du soleil commencent à pointer leur aveuglante intensité, mais ils n’exercent qu’une douce et agréable chaleur. Autour de la grotte, le peu d’herbe est complètement roussi et se transforme en foin.

	Ainsi, ils sont revenus à leur point d’origine. Ils ne parviennent pas encore à s’en convaincre tout à fait. Depuis leur départ, le paysage a quelque peu changé.

	À cet endroit, aucune rivière ne coulait. Il n’y avait aucun château, même en ruine. Ce ne sont pas de simples détails sans importance. On n’érige pas un château de cette dimension en quelques jours, on ne détourne pas le lit d’une rivière pour la beauté d’un paysage ou d’un jardin.

	— Où se trouve Stéphanie ? demande Nicolas qui n’avait pas écouté un traître mot de ce qu’avait dit Rébecca quelques secondes auparavant.

	— Partie, répond tristement la vieille sorcière. Partie depuis longtemps !

	Et elle refuse d’ajouter un mot de plus à ce sujet.

	Un puissant désir de la présence de la jeune fille déferle sur lui. Il se sent seul malgré la présence d’Alexis et ne comprend pas son soudain attachement.

	Rébecca montre à l’adolescent le fond d’un massif d’arbres pour lui changer les idées.

	— Tu vois ce curieux végétal, là-bas ?

	— Oui, bien sûr ! Il est magique ?

	— Pas exactement. Cette plante date de l’ère primaire.

	— Ah ! dit-il, peu convaincu et encore moins intéressé.

	— C’est une plante carnivore qui nous protège des intrus.

	— Ce truc-là ? dit-il en s’éloignant le plus loin possible. On dirait un simple buisson de ronces.

	— A priori, tu ne risques rien.

	— A priori, ce n’est pas assez pour moi, fait-il en faisant une grimace vers le massif.

	— Il y en a tout autour du château pour inoculer un venin capable de faire oublier l’existence de ce chemin et des environs.

	— Et un charme ne serait pas plus…

	— Non, et nous ne serons jamais trop prudents. Regarde !

	Elle lance un bâton qu’elle a ramassé à ses pieds en direction d’un des bosquets. Les arbustes étranges, pareils à des lianes d’un blanc verdâtre, commencent à bouger. Ils se mettent à s’agiter dans tous les sens, fouettant l’air vigoureusement, ce qui produit un bruit de tissu déchiré. Ils attrapent le bâton et le traînent jusqu’au centre. Quand le bosquet s’aperçoit de la nature de l’objet, il retrouve son calme et reprend son immobilité. Mais ses tiges demeurent encore frémissantes. Elles vibrent comme des cordes de violon.

	Nicolas contemple avec effroi ce monstre végétal.

	— Tout le monde peut voir le château ? demande le jeune adolescent.

	— Non, il est protégé par de puissants sortilèges.

	— Nous le voyons grâce à vous alors ?

	— Une personne qui a déjà été dans le royaume de Chaldée pourra toujours y revenir,  c’est la règle.

	— Ce n’est pas un peu dangereux ?

	— Dangereux pour qui ? demande Rébecca avec une pointe d’ironie.

	— Il faut malgré tout avoir confiance, continue-t-il.

	— La confiance se prête plus qu’elle ne se donne.

	Le retour vers le château se passe en silence. Au fur et à mesure qu’ils se rapprochent de ce lieu imprimé dans leur esprit, leur conscience du passage dans le temps devient plus aiguë. Des souvenirs douloureux refont surface.

	Les deux frères essayent de trouver quelque chose à dire qui n’a pas de rapport avec leur aventure antérieure. C’est difficile, ils n’ont tous que cela en commun.

	Les déesses doivent avoir elles aussi la même impression. Ils regardent tous pensivement les graviers que foulent leurs pieds.

	— Qu’avez-vous fait depuis que nous sommes partis dans la grotte ? demande Alexis, espérant briser la glace.

	— Nous en reparlerons plus tard, dit Rébecca. Il y a tant à raconter !

	— Comment va le commandant Chapard ? demande-t-il après un court silence.

	Irma sourit, mais son regard devient grave et triste. Alexis comprend qu’il vaut mieux ne plus rien dire. Il regarde le visage de Samantha qui lui intime de se taire également. N’osant plus poser de questions incertaines, il se met à regarder le site complètement discordant et merveilleux à la fois.

	Plus loin, vers le nord, s’étagent des petites collines aux lignes harmonieuses, les unes boisées, les autres couvertes d’une herbe roussie par le soleil qui, par endroits, disparaît totalement. Sur la gauche, se dresse au bord d’une rivière asséchée vers l’ouest, une chaîne de montagnes aux flancs peu escarpés. Elles sont dénudées et on voit la pierre qui, dans la lumière du jour naissant, laisse apparaître d’infinies couches sédimentaires.

	Vers l’est, au-delà de la rivière, se déploie avec majesté la vaste plaine verdoyante où le château a élu domicile.

	Samantha porte une robe légère, toute simple. Son élégante et fine silhouette se détache sur le ciel où des teintes roses plongent leurs stries sur des grandes surfaces d’un vert léger, car le soleil vient à peine de se lever. Mais l’air est déjà doux et caressant. Rien à voir avec ce qu’ils viennent de quitter, une chaleur moite et une végétation luxuriante.

	Elle essaye d’analyser ce qu’elle éprouve. Elle se sent terriblement heureuse, avec une légère teinte d’angoisse, comme on en éprouve devant l’inconnu.

	Alexis n’ose pas prendre la main de Samantha, contrairement à ce que leur ombre laisse à penser.

	À la vue des deux frères, Tabatha, l’une des dernières sorcières encore vivantes, assise sur un banc, se lève et, avec cette grâce charmante qui lui tient lieu d’esprit, elle les reçoit avec une joie non dissimulée.

	Ils franchissent une grille grande ouverte et se trouvent dans une première cour presque carrée.

	— Vous voilà au milieu du guet, il n’est plus possible de revenir en arrière. Pas de regret ? s’enquiert Irma.

	— Non, bien sûr, s’empresse de répondre Alexis en regardant la jeune déesse à ses côtés.

	— Et toi, Nicolas ?

	— Oh ! De toute façon, vous avez besoin du grand chef. Je ferai encore office de figurant. Il faut que je m’y habitue.

	L’intonation du jeune homme parvient à mettre mal à l’aise Irma. Elle ne sait pas pourquoi, mais elle est obligée de se reprendre rapidement pour cacher son trouble aux autres.

	Depuis des millénaires, des modifications et des agrandissements ont été apportés à la bâtisse. À droite se trouve un pavillon, et à la coquetterie avec laquelle il est décoré, même extérieurement, on peut penser qu’une déesse y séjourne ou y a séjourné.

	De gigantesques rosiers couverts de fleurs le recouvrent d’une robe diaprée tandis que des lignes de vignes lui ceignent la taille d’un cordon vert. Chaque fenêtre est fermée par des volets sculptés représentant des anges. Des rideaux d’œillets, dont les branches épaisses empêchent à la fois l’entrée de la lumière et de pouvoir admirer pleinement ce travail, tombent devant ces ouvertures.

	— C’est magnifique ! s’exclame Alexis.

	— Nous l’avons construit pour le retour de Stéphanie.

	— Elle est donc vivante ? demande Nicolas, surpris par la remarque.

	— Patience est mère de vertu, déclame Rébecca.

	— Ce n’est pas la mienne, souffle l’adolescent, frustré.

	Ils traversent un pont qui sépare la première cour de la seconde, et sous lequel coule désormais une petite rivière.

	Alexis et Nicolas ont quitté un château médiéval et retrouvent une véritable œuvre d’art. Chaque recoin est digne d’un tableau. Rien n’est laissé au hasard.

	Tabatha les invite à y pénétrer. Ils sont encore tout hébétés de voir tant de beauté, tant de goût. Alexis peut admirer le choix des couleurs, des matériaux, la finesse du travail et même les jeux d’ombres qui ont été calculés avec une précision d’orfèvre.

	L’intérieur a changé également. La disposition des pièces reste sensiblement la même, mais le mobilier, les tentures, les ornements muraux et les meubles ont complètement métamorphosé les lieux. Il y a un brin de modernité, toujours marié avec un style approprié.

	— Alexis, Nicolas, mes amis, vous avez certainement besoin de vous restaurer un peu ? propose Tabatha.

	— Oh oui ! dit Nicolas, en sautant sur l’occasion. Je ne sais même plus depuis combien de temps je n’ai pas mangé et je pense que tu as aussi faim que moi, Alex, non ? 

	— Oui, répond celui-ci à voix basse, en s’excusant à moitié. J’ai mangé quelques bouchées lorsque je vous cherchais dans la forteresse. Mais cela fait maintenant longtemps et ce ne serait pas de refus car toutes ces émotions, ça creuse.

	— Dans ce cas, le petit déjeuner est servi, annonce Tabatha en leur indiquant une vaste salle à manger où se trouve une table déjà dressée.

	La jeune déesse a l’art de recevoir et de mettre à l’aise ses convives. Elle a préparé une collation avec des boissons subtiles, thé vert, pamplemousses fraîchement pressés, quelques petits biscuits faits maison, des œufs à la coque frais du jour et du pain grillé avec toute une variété de confitures.

	Elle les laisse savourer cette douce tranquillité une dizaine de minutes.

	Tous les deux mangent comme des ogres, voraces et absorbés, parlant peu, se satisfaisant chacun de la compagnie des autres.

	— C’est délicieux ! s’étonne Alexis.

	— Oh oui ! dit Nicolas. Je n’ai jamais rien mangé de comparable. Ce n’est pas comme à la maison. Quand je vois tout ça, j’ai envie de crier : « Vive la magie ! »

	— Détrompez-vous, dit Rébecca. Notre chère Tabatha a tout préparé elle-même.

	— Hein ?

	— Ne sois pas étonné, Nicolas ! lance la jeune déesse. Nous avons découvert le bonheur de faire les choses quotidiennes par nous-mêmes. Nous avons vécu tellement de temps sans lever le petit doigt que je me suis surprise à adorer me peigner devant ma coiffeuse. J’avais oublié ces gestes aussi simples, banals.

	L’adolescent regarde avec étonnement les trois autres déesses.

	— Elle a raison, lui répond Irma, il n’y a rien de plus gratifiant que d’arriver à faire une chose par soi-même.

	— Si vous le dites ! Vous ne m’avez pas répondu pour Stéphanie.

	— Nous avons essuyé beaucoup de pertes, dit tristement Irma.

	— Je vous croyais immortelles ?

	— Nous pouvons mourir de mort brutale !

	— Comment ça ? Vous avez parlé de son retour, alors…

	— Nico, un peu de décence !

	— Pour une fois que je m’informe, dit-il, chagriné par la disparition de Stéphanie et la remontrance de son frère.

	— Non, objecte Rébecca. Nous vous devons toutes les explications nécessaires.

	— Nécessaires pour quoi ? s’étonne Alexis.

	— Pour nous aider et comprendre nos motivations.

	— Comment est-ce arrivé ? s’informe Nicolas.

	— Elle est partie sous la Rome antique, explique Rébecca. J’étais présente. Triste journée, triste époque.

	— Pauvre Stéphanie qui se trouvait dans la Rome décadente. Elle était si jeune. Elle semblait si fragile, si vulnérable…

	Alexis a à peine le temps de terminer sa phrase que Nicolas s’étrangle avec l’un des raisins secs qu’il était en train de picorer dans le pain. Il bascule à la renverse et tombe de sa chaise, puis se débat en se tenant la gorge. Son frère lui tape dans le dos pendant que Tabatha lui écarte les mains du cou.

	À quatre pattes, l’adolescent rejette plusieurs grains de raisins secs et bataille pour retrouver son souffle et un semblant de dignité.

	Une fois apaisé, il dit :

	— Elle n’était pas si vulnérable. Elle savait se défendre contre ces…

	Il cherche son mot. Il regarde Rébecca avec supplication.

	— Il a parfaitement raison. De plus, elle était la Grande Vestale ! Mais cela n’a pas suffi. Il lui faudra de l’aide.

	— Ah ! fait Nicolas en ne sachant absolument pas ce que cela signifie.

	— Elle devait rester vierge, dit Alexis, comprenant le désarroi de son jeune frère.

	— Ahhh ! fait-il, rassuré par cette nouvelle. Et elle ne l’était pas ? ajoute-t-il, en retrouvant ses esprits.

	— À cette époque, il était bien rare de trouver une jeune fille pure, continue Alexis pour le faire rager un peu.

	— Et toi alors ! Tu crois peut-être que ta dulcinée est restée à t’attendre durant tout ce temps ? Ridicule, fait-il en haussant les épaules. Ça se croit plus malin que tout le monde mais ça ne réfléchit pas deux petites minutes !

	La dernière phrase blesse Alexis au point que sa main manque la table. La tasse de café heurte le sol et roule sur les dalles sans se casser.

	— Désolé ! disent ensemble les deux frères.

	— Ce n’est pas grave. Je peux comprendre, répond Samantha. Déjeunons calmement, nous aurons une conversation plus intime qui te rassurera plus tard. En attendant, parlons de tout et de rien.

	— Cela me convient, dit-il, presque rassuré par le ton de la jeune fille.

	Alexis a pris un ton badin, mais Samantha n’a aucun mal à deviner derrière son sourire forcé une irritation certaine.

	Le regard du jeune homme cherche le sien, mais elle détourne les yeux sans plus d’animosité.

	En silence, Irma et Tabatha épongent le sol avec plusieurs serviettes et Rébecca fait apparaître une nouvelle tasse pleine.

	Alexis en effleure le bord, mais ne dit mot, plongé dans ses pensées. Rébecca se rassied et le silence se prolonge. Elle sait que c’est elle qui doit le rompre.

	— Vous n’avez pas de questions à poser ? dit-elle à l’intention d’Alexis.

	Il caresse toujours le bord de la tasse, un peu gêné.

	— Nous connaissons votre curiosité sur certaines grandes énigmes et nous pouvons y répondre, dit-elle pour piquer sa curiosité.

	Le jeune homme les regarde et dit enfin :

	— Vous vivez complètement en dehors du monde ?

	— Pas du tout, précise Rébecca, heureuse de pouvoir parler d’un autre sujet que la virginité des déesses. J’aime me tenir au courant des dernières découvertes et franchement, quoi de mieux qu’internet ?

	— Alors là, avoue avec vigueur Nicolas, je suis bluffé ! De véritables sorcières qui surfent sur le Net !

	— Elle en est complètement folle, fait Tabatha avec affection. Elle a modifié toute une aile du château pour ses engins, disant que c’était primordial pour nous toutes. Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre, franchement !

	— Tu étais bien contente lorsque j’ai jeté un charme au mail qui demandait la prolongation de ta série préférée.

	— Ce n’est pas pareil, c’était des sorcières. Il faut bien s’instruire ! Et je veux savoir comment l’humanité nous perçoit.

	— Décidément, tu ne manques pas d’air, ajoute Rébecca. Tu étais au bord de la crise de nerfs.

	— Vous regardez des séries ? dit Nicolas, intéressé.

	— Nous vivons avec notre temps. En tout cas, certaines d’entre nous.

	— C’est ce que je vois, dit-il en regardant avec envie un ordinateur portable dernier cri posé sur une petite table basse.

	— C’est sa dernière lubie, déclare Irma, l’informatique.

	— Ce n’est pas une lubie, c’est une autre façon d’appréhender l’information, une autre façon d’acquérir les connaissances…

	— On sait, on sait. Mais il y a tellement de sottises aussi que je préfère m’en tenir aux vieilles méthodes.

	— On peut jeter des sorts par mail ? interroge l’adolescent, abasourdi par ces révélations renversantes.

	— Nico !

	— Quoi ? On peut se renseigner ! Ça peut être utile !

	— Je te connais, dit-il avec ironie. Ton utilisation résiderait à modifier tes notes.

	— Je parie que vous aimez les sushis et les micro-ondes ! dit-il sans répondre aux sarcasmes de son grand frère.

	— Certainement pas, réplique Irma, nous avons encore des principes. Des micro-ondes, et pourquoi pas des plats surgelés ? Allons Nicolas, Tabatha est une excellente cuisinière. Elle vient de nous le prouver une fois de plus.

	— C’est pour cela que je leur interdis de venir dans la cuisine, répond l’intéressée.

	Puis se tournant vers l’adolescent, elle lui chuchote à l’oreille :

	— Si elle voyait les sauces toutes prêtes, elle me changerait en salamandre. Rébecca imagine qu’elles mijotent toute la journée. J’ai autre chose à faire et surtout à voir.

	Et elle termine sa phrase avec un clin d’œil malicieux à l’attention de Nicolas.

	— Je reviens tout de suite, dit-elle en se levant précipitamment.

	Tabatha revient avec un plat de sushis.

	— Comme vous le voyez, on en a aussi !

	— Mais ce sont des…

	Le jeune homme n’a pas le temps de finir sa phrase que son grand frère lui envoie un formidable coup de pied.

	— Hé ! Tu es malade !

	— Je vois que tu es resté fidèle à toi-même, fait Irma qui n’est pas dupe.

	— Je ne vois vraiment pas à quoi vous faites allusion.

	— Il faut l’excuser, nous sommes encore sous le choc du retour.

	— Des sushis le matin, n’importe quoi, murmure à voix basse l’adolescent.

	— Tabatha, demande Rébecca, tu devrais emmener Nicolas faire un tour. Je dois m’entretenir avec son grand frère.

	— Avec plaisir, confie le jeune garçon, trop heureux d’échapper aux explications soporifiques de la vieille sorcière.

	La jeune déesse se met à rire soudainement et d’une manière tellement inattendue que les trois autres lèvent la tête avec surprise et sourient également par sympathie.

	Alexis regarde le visage métamorphosé de Tabatha. Pendant un instant, il voit le changement singulier qui vient de se produire chez les sorcières : c’est là l’air naturel de Tabatha, cela aurait dû être l’air naturel de chacune d’entre elles. Non pas âgé, triste et sombre, mais rieur.

	Maintenant, il observe l’énergie et la tristesse qui habitent les visages de ces femmes. Il peut voir qu’elles font partie de quelque chose de très grand et qui dépasse l’imagination de n’importe quel individu.

	— Nous allons nous retrouver ensemble, dit Irma en lui souriant.

	— Je ne comprends pas très bien.

	— Tu comprendras plus tard, chaque chose en son temps. Ne brûlons pas les étapes, rappelle-toi !

	Cependant, il pense que le moment est venu pour lui de connaître ce qu’elles attendent de lui.

	Il ne reste plus que Samantha et Irma dans la pièce. Rébecca s’est rendue avec Alexis à quelques mètres de là, assise à l’intérieur d’une véranda faite de vitraux dont le jeune homme admire la beauté.

	— Allons ! Assez tergiversé, dit brusquement Irma. Nous avons beaucoup de choses à finaliser avant ce soir. Viens Samantha, que je t’indique la marche à suivre.

	Samantha n’ajoute pas une parole. Elle court embrasser tendrement Rébecca sur le front. L’effet de ce baiser est plus grand que tous les mots. Elles seules en connaissent l’importance. Puis, elle revient aussi vite vers Irma sans avoir regardé Alexis.

	Alors, une cérémonie, qui ne manque ni de grandeur ni de mystère dans son énigmatique simplicité, se déroule entre les deux sorcières.

	Irma tire une clé de son trousseau qu’elle porte à la ceinture, la remet à la jeune sorcière et prononce à voix basse quelques mots.

	Celle-ci se laisse gravement investir de l’omnipotence et des secrets ; elle questionne la jeune élue avec sagacité, réfléchit longuement à chaque réponse, et semble, une fois le renseignement dévoilé, l’avoir enfermé dans les profondeurs de sa mémoire et de sa raison.

	Pendant qu’Irma informe la jeune sorcière, Samantha jette discrètement un coup d’œil de côté sur Alexis, dont le corps demeure statique, mais dont la tête tourne comme une girouette suivant le mouvement de la jeune femme jusqu’à ce qu’elle disparaisse complètement dans les profondeurs du château.

	Puis Irma revient auprès de son invité.

	« Pourquoi ne peut-elle venir avec nous ? se demande l’amoureux. Je croyais qu’il y avait plus de complicité entre elles. »

	Alexis, désœuvré et mal rassasié par ce petit coup d’œil, moitié indifférent, moitié bienveillant que Samantha lui a adressé en sortant, ne peut se résoudre à demeurer ainsi dans la perplexité.

	Depuis qu’il l’a revue, il lui semble que la présence de cette dernière lui est absolument nécessaire.

	Et, outre cela, au fond de cet esprit amoureux, quelque chose comme un sentiment de jalousie va et vient avec la régularité d’une vieille pendule.

	— Il faut que je lui parle, dit-il en se retournant vivement.

	À peine a-t-il arrêté ce projet dans son esprit qu’il tente de le mettre à exécution.

	En un instant, Irma lui attrape le bras et lui dit sur un ton qui ne réclame aucune insistance :

	— Vous aurez tout le temps cet après-midi pour des retrouvailles.

	Alexis avance au milieu d’Irma et de Rébecca, avec le désespoir de l’absence de Samantha. Une fois arrivé à l’ombre d’un patio et à la vue de trois gros fauteuils en rotin, il se doute qu’ils resteront seulement tous les trois.

	Au-dessus de leur tête, ne subsistent maintenant que le bruissement et le murmure des feuilles. Les arbres semblent vivants, expressifs dans leurs mouvements, doués de compréhension, réceptifs aux humeurs des êtres qu’ils abritent sous leur ramure.

	Son attention grandit. Depuis sa sortie de la grotte, il a été possible de se détendre un peu, d’avoir l’impression d’une insouciance relative. Mais ici, face aux deux sorcières, il va enfin savoir ce qu’elles n’ont pas osé lui dire de suite.

	— Honnêtement, commence Irma, nous avons attendu cet instant depuis si longtemps que nous ne savons comment engager la conversation pour vous ménager.

	— Elle a raison, continue Rébecca. Nous nous sommes tellement préparées que…

	— Alors ce sera moi qui amorcerai la conversation, coupe Alexis, venant à son secours.

	Il sourit pour les mettre en confiance. Ce qu’elles ont à lui demander doit être dramatique. Elles semblent paniquées. Il s’aperçoit qu’Irma le regarde, comme pour lui dire : « Ne nous abandonnez pas. Sans vous, nous sommes perdues ! »

	Il baisse les yeux sur le visage anxieux de la jeune et belle déesse et dit le plus naturellement du monde :

	— Comment faut-il vous appeler ? Déesses, sorcières, magiciennes…

	— L’appellation a peu d’importance, déesses ou sorcières pour les uns, magiciennes pour les autres. Il y a bien longtemps qu’il n’y a plus de hiérarchie entre nous. Notre prénom suffira amplement pour cette époque. N’est-ce pas, Irma ?

	— Bien sûr ! L’origine des sorcières remonte au moment où Lucifer est remonté sur son trône lors de la crucifixion du Fils. Malheureusement pour l’humanité, la Trinité Inversée l’en a délogé rapidement.

	— Attendez, attendez, réclame Alexis. Si je comprends bien, vous êtes avec Lucifer…

	— Nous vous donnerons la véritable version plus tard, tranche immédiatement Irma. Ce n’est ni le lieu ni le moment.

	— Je ne vois pas pourquoi ! dit-il, commençant à se méfier.

	— Faites-nous confiance, réclame-t-elle avec une certaine conviction dans la voix.

	— Lucifer ne fait plus confiance au sexe masculin, continue Rébecca, hormis à sa propre descendance. Les fils de la veuve l’ayant honteusement trompé, c’est pour cela qu’il a voulu des femmes pour le servir. Les sorcières de Salem étaient les dernières descendantes de la première sorcière.

	— Vous étiez toutes d’origines complètement différentes pourtant.

	— L’une d’entre nous a œuvré durant des siècles pour toutes nous rassembler au même endroit. Ce n’était pas le fruit du hasard si nous nous sommes retrouvées emprisonnées.

	— Moi, dit Irma, j’étais irlandaise d’origine.

	— Depuis des siècles, nous n’appartenons plus à un peuple, déclare Rébecca.

	— Nous sommes les filles du Grand Architecte de l’Univers.

	— Lorsque les Hommes auront compris cette notion, ils n’auront plus besoin de nous, dit Irma en soufflant.

	— Mais je croyais que vous n’interveniez plus ? s’étonne Alexis.

	— Non ! dit-elle en remuant mécaniquement la tête de gauche à droite.

	— C’est un tort, rétorque la vieille sorcière.

	— Mais alors…

	— Disons que c’est un petit désaccord entre nous.

	— Nous agissons dans l’ombre, dit Rébecca sur le ton de la plaisanterie.

	— Nous avons cessé d’interférer dans la vie des hommes depuis vingt siècles.

	— Pourquoi ? s’écrie Alexis. Vous auriez pu faire tellement !

	— Nous avons voulu contrôler l’Histoire, mais nous nous sommes vite aperçues que le libre arbitre est plus fort que tout. Nous ne voulions pas que l’humanité refasse les mêmes erreurs, mais pour grandir, les erreurs sont nécessaires, avoue Irma.

	— Il y a tellement d’écrits qui ont été falsifiés, s’énerve Rébecca. Nous aurions pu quand même…

	— Après notre départ, commence timidement le jeune homme pour couper court à cette dispute, vous avez dû être témoins de l’évolution des espèces, non ?

	Rébecca se ressaisit et lui répond, le visage légèrement contrarié.

	— Grâce aux astres, nous avons pu déterminer avec précision l’année à laquelle nous nous trouvions.

	— Et qu’avez-vous fait ?

	— Nous avons bien essayé d’accélérer le cours du temps, mais ce ne fut pas une réussite.

	— Que s’est-il passé ? demande le jeune homme en voyant un large sourire se dessiner sur le visage d’Irma.

	— Euh, ce n’est plus… très important…

	— Elle a tout bonnement dévié temporairement l’axe de rotation de la Terre. Ce qui a provoqué une collision avec une météorite.

	— Non ?

	— Si !

	— Mais alors, l’extinction des dinosaures, c’est vous ? insiste Alexis.

	— Oui, c’est elle, dit Irma en montrant Rébecca, rouge de honte. Il y a prescription, personne ne t’en veut plus. Sans toi, nous serions encore à l’ère préhistorique.

	— Alors, pourquoi y faire toujours référence ?

	— Et comment avez-vous pu survivre autant de temps ?

	— Grâce à la salle de stase que notre ingénieuse Rébecca avait mise au point !

	— Tout le royaume de Chaldée était protégé par les charmes du Grimoire. J’ai seulement calculé notre réveil, durant la protohistoire, afin que nous puissions intervenir dans l’évolution des civilisations. Mais encore une fois, ce ne fut pas concluant.

	— Je ne suis pas d’accord avec toi, Rébecca. Imagine un instant où en serait l’évolution de l’espèce humaine si nous n’étions pas intervenues ! Souviens-toi de notre sortie de stase, nous ne pouvions plus attendre autant de temps. Tout avait changé, la faune, la flore et même la position des étoiles. Tout était à refaire encore une fois.

	— Bref, cela a été une expérience peu évidente pour nous toutes. Nous avons vu nos égrégores régresser jusqu’à s’accoupler les uns avec les autres, puis avec les grands singes. Nous ne pouvions pas rester sans réagir ! dit avec amertume Irma.

	— Vous avez donc créé Adam et Ève en quelque sorte, dit subitement Alexis, essayant de comprendre le raisonnement d’Irma.

	— Pas exactement. Mais il a fallu agir au plus vite. Les êtres vivants ont tous une ascendance commune, et chaque génération intègre de la nouveauté pour s’adapter aux changements de l’environnement. La Trinité Inversée n’aime pas et ne sait pas s’adapter. Lucifer, au contraire, admet que les gènes proposent et que la nature dispose.

	— Pour cela, il ne faut pas la détruire, complète Irma.

	— C’est le but ultime de Satan.

	— Pour nous empêcher d’évoluer ? s’enquiert Alexis.

	— En schématisant, c’est à peu près cela. Je vois que vous êtes un esprit ouvert et brillant, complimente Rébecca.

	— Je crois que je tiens cela de mon père, dit-il avec une fierté non dissimulée. Il part du principe de Lavoisier : « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme. »

	— Belle réflexion d’un esprit intelligent !

	— Merci pour lui.

	Une carafe en cristal taillé main apparaît avec trois verres à pied sur un petit guéridon en bois de rose. Machinalement, Irma remplit les trois verres et les présente aux deux autres. La chaleur du matin est déjà pesante. Ils prennent le verre et le vident quasiment aussitôt. Alexis ne s’étonne plus de rien. Il n’a qu’une envie, en apprendre davantage.

	Les yeux agrandis par l’excitation, il les regarde sans dire un mot. Il attend avec impatience.

	Irma l’observe d’une étrange manière. Elle peut pénétrer facilement dans son esprit, chose qu’elle ne parvient pas à faire avec son jeune frère, pourquoi ?

	Finalement, une fois de plus Rébecca se lance dans de nouvelles explications.

	— Nous ne vous ennuyons pas ? demande-t-elle par politesse.

	— Il faudrait que je sois devenu complètement fou, dit-il. Continuez, je vous en prie ! C’est fascinant !

	— Il faut se transformer, évoluer et étendre son champ d’exploration dans le temps. C’est comme confesser un meurtre, dit-elle soudainement.

	— Je crois comprendre. Il a fallu que les Homo sapiens disparaissent pour que nous apparaissions.

	— Cela n’a pas été suffisant. Nous avons dû faire des sélections artificielles, admet Irma.

	— C’est un meurtre, s’indigne Alexis. Nous aurions pu évoluer différemment !

	— Nous avons dû faire des choix. Nous avons été dirigées par…

	— Qui vous a permis de…

	— Lucifer, le fils de la Lumière. Nous avons seulement accéléré la sélection naturelle.

	— Dans quel but ? Vous n’étiez plus à quelques siècles près !

	— Pour que tous les êtres vivants accèdent à la plénitude absolue, au sacré. Une sorte d’évolution finale dont le monde matériel ne serait plus que pure spiritualité.

	— Et s’ils ne voulaient pas ?

	— Connaissez-vous un être qui désire souffrir et avoir comme unique finalité la mort ? 

	— Vu sous cet angle, que puis-je dire ?

	— Petit à petit, de génération en génération, les descendants de nos égrégores ont été de plus en plus adaptés aux composantes de leur environnement, lui-même changeant. 

	— Mais l’individualité dans tout cela, qu’en faites-vous ?

	— Je ne peux pas fournir toutes les réponses. Ma compréhension possède certaines limites. Il y a tant de questions sans réponses. Nous savons une chose, nous devons tendre vers une unité. L’ADN confirme notre parenté avec tous les êtres vivants de l’Univers.

	— L’évolution est-elle vraiment la solution à nos problèmes ?

	— Si elle se fait sans bâton dans les roues, oui !

	Alexis regarde Irma avec surprise.

	— Satan…

	— J’ai appris, peut-être à tort, que chaque « je » s’avère être un « nous ». Chaque identité est un écosystème à lui seul. Alors, comment tendre vers le Tout ? Satan n’est pas en cause, c’est la nature elle-même.

	— Votre raisonnement se tient, mais vous avez tort et je vais vous le prouver, affirme avec force Irma. Satan interfère dans le développement des embryons, à la recherche non seulement de l’évolution des formes des êtres vivants, mais de leur capacité même à évoluer. Depuis qu’il a envoyé ses fils, les espèces animales, dont nous faisons partie, et les espèces végétales n’ont pas progressé. Nous stagnons et certaines espèces retournent à un état de cellule.

	— Mais que pouvons-nous faire ? Si vous êtes impuissantes, que puis-je faire à mon niveau ?

	— L’Histoire ne dépend pas seulement du passé ; elle peut être influencée par le futur, dit Rébecca.

	— La plupart des grandes civilisations se sont éteintes à cause de la destruction de leur environnement. L’Homme se détruit lui-même. Il est donc urgent de changer de mode de vie. Prenez comme exemple la civilisation maya qui s’est éteinte à cause de la déforestation. Cette déforestation massive a fini par affecter le régime des pluies. Une sécheresse d’origine humaine a suivi. Ensuite, l’érosion des collines a entraîné des ruissellements dans les vallées, où elles ont recouvert les sols fertiles de sédiments stériles.

	— Mais que pouvons-nous faire ? réitère-t-il. Je ne peux pas changer la façon de vivre de toute la Terre !

	— Nous devons nous battre. Ne jamais s’avouer vaincus. Retrouver la Pierre d’Émeraude et casser le processus que Satan a déclenché.

	— Quel processus ? questionne le jeune homme qui change de couleur au fil des minutes.

	— Je vais essayer de vous répondre le plus simplement possible, dit Irma. Il nous a réduits à des sociétés dont chaque composante vit en sursis, et dont aucune ne peut survivre seule. Et de cette fragilité et de cette interdépendance qu’elle fait naître, dépendent notre existence et notre évolution vers un avenir meilleur.

	— Le genre humain n’est pas prêt à de tels bouleversements, annonce Alexis. La matière surpasse largement l’esprit. Il n’y a qu’à voir mon frère.

	— Il est jeune et insouciant. C’est normal à son âge. Alexis, dit Rébecca en lui posant la main sur l’épaule. Vous êtes un être extraordinaire avec un esprit supérieur, mais dans la vie, il faut s’accorder des pauses. Il faut savoir jouir de l’existence. Les distractions font partie de l’évolution de l’intellect.

	— J’ai toujours été ainsi. On ne change pas si facilement.

	— Et pourquoi pas ? lance Irma. Face à certains événements, nous sommes amenés à changer. En outre, vous êtes jeune et ne pouvez pas affirmer de telles choses.

	Puis à elle-même : « D’ici quelques jours, il aura changé d’opinion. Et je sens que le jeune Nicolas pourrait bien tous nous surprendre lui aussi. »

	Elle avait songé avant de fermer son esprit à Rébecca. Celle-ci est en train de se diriger vers le château avec Alexis. Instinctivement, son visage change sans qu’elle puisse l’en empêcher.

	— Que se passe-t-il ? demande le jeune homme.

	— Je voudrais bien le savoir, dit la vieille sorcière, dans ses pensées.

	Irma frissonne malgré la chaleur de l’été. Elle ne peut pas cesser de s’inquiéter. Il faut absolument qu’elle en ait le cœur net. Elle avait raté son coup et elle voulait savoir dans quelle mesure cela s’était produit. Sa dernière pensée est une pensée d’étonnement en découvrant son incapacité à localiser Nicolas.

	Alexis surprend un malaise chez les deux déesses. S’efforçant de l’éviter ou de l’abréger au plus vite, il demande :

	— Que sont devenus Pim et sa charmante famille ?

	— Pim est parti en même temps que Stéphanie, répond Rébecca avec une grande affliction dans la voix.

	— Urielle et Leej détiennent les clés des mondes parallèles que nous avons créés, répond avec empressement Irma. Deux véritables anges !

	— Comment ça ? s’étonne le jeune homme.

	— Lorsque vous nous avez quittés, nous avions quelques petits différends avec Chapard et Baraquiel. Ils demandaient, à juste titre, un avenir pour leur esprit…

	— Comment cela ? Vous avez les Enfers et le Ciel ?

	— Les Enfers, quelqu’un s’en est chargé pour nous, répond Irma avec ironie.

	— Ce sont plutôt deux mondes complémentaires et pourtant différents. Malgré leurs aspects évidemment fantastiques, ces univers ont des conséquences primordiales et reposent sur une base mathématique qui n’est pas dépourvue de contradictions.

	— Fascinant ! Pourrais-je en savoir un peu plus ?

	— Oh là là ! s’exclame Irma en faisant une grimace.

	— Je ne voudrais pas vous…

	— Non, pour une fois qu’elle a un auditoire. Je ne voudrais pas gâcher sa joie.

	— Elle est jalouse parce que j’ai découvert ces calculs.

	— Avec l’aide du Grimoire…

	— Bref ! L’Univers, d’une complexité gigantesque, n’est jamais réduit, mais se scinde en branches dont chacune représente un univers tel que nous le voulons.

	— Ce sont des sortes de dimensions, si je comprends bien ?

	— Si vous voulez ! Normalement, les différentes dimensions ne peuvent interagir, si bien que vous n’avez pas conscience de l’existence des autres univers qui vous entourent et vice versa.

	— C’est ce que l’on appelle de la physique quantique ? demande avec réserve le brillant étudiant.

	— Il est phénoménal, lance Rébecca, ébahie. En tant que scientifique, l’intérêt majeur de la physique quantique tient au fait qu’elle fournit la base scientifique de la Grande Religion.

	— Je comprends mieux pourquoi l’on trouve de troublantes analogies dans les pensées ou philosophies chinoises, indiennes, orientales et bien d’autres. Ce b.a.-ba que l’on retrouve aux quatre coins de la Terre, n’est-il pas…

	— Si !

	— Comment avez-vous pu introduire Urielle et Leej dans deux dimensions différentes et les faire régner sur le monde des vivants et celui des morts ?

	— Une bonne compréhension scientifique de son environnement peut, associée au savoir du Grimoire, donner accès à la réalité du monde, réalité où matière et esprit ne forment qu’un.

	— Si par malheur ces deux dimensions venaient à disparaître, notre Univers tel que nous le connaissons ne serait plus jamais le même. Tout serait chaos. La matière dominerait l’esprit, les morts reviendraient vers les vivants…

	— Ce serait terrible, reconnaît Alexis. Mais honnêtement Rébecca, tout n’est peut-être que pure coïncidence ? 

	— Homme de peu de foi !

	— Je me demandais seulement si…

	— Vous le jugerez bientôt vous-même.

	— Oh ! De toute façon, dit Irma en essayant de clore le débat, pour notre Rébecca, la majorité des interventions des non-physiciens semble relever du plus pur galimatias.

	— La physique quantique, combinée à la relativité, fournit une base théorique largement explicable aux phénomènes de notre monde tels que les prémonitions, la télépathie et la psychokinésie.

	— Je ne sais pas…

	— C’est l’esprit qui domine la matière, répond Irma. Grâce à ce phénomène, nous pouvons nous déplacer…

	— Malheureusement, on trouve souvent l’intolérance, le dogmatisme et la mauvaise foi des détracteurs. Et ceux-ci font partie d’une certaine communauté, dit avec dédain Rébecca.

	— Tu parles encore du Vatican, ton éternel ennemi !

	— Ces empêcheurs de tourner en rond, ces princes de la manipulation, ces génies de la falsification ! Tu oublies qu’ils ont été un obstacle pour notre évolution. Toutes ces théories sauvages et farfelues pour la plupart qui ont vu le jour…

	— Sans ton approbation, lance Irma.

	— Elles sont subversives et dévastatrices, continue Rébecca hors d’elle, la compréhension de la physique quantique…

	— À laquelle tu as largement contribué, relance Irma avec un clin d’œil à Alexis.

	— A jeté à bas l’édifice policé qu’ils avaient échafaudé au cours des siècles par leurs théories rétrogrades.

	— Tu devrais te calmer un peu, suggère la jeune déesse. Tu vas finir par faire peur à notre invité.

	— Oh ! s’exclame le jeune homme, il m’en faut plus.

	— Je veux faire comprendre au monde, à Alexis, que notre monde qu’on pensait fantastique, n’est que logique. Il y a encore des zones d’ombre, certes, mais je travaille à les éclaircir.

	— Logique ? fait le jeune homme avec une sorte de grimace. L’éternité, le voyage temporel…

	— Les révolutions passées vont apparaître très rapidement insignifiantes face à ma révolution.

	— À notre révolution, fait remarquer Irma en insistant sur l’effet de possession. C’est plus fort que toi, il faut que tu te l’appropries !

	— Je suis assez fière de pouvoir expliquer, modifier, contrecarrer nos pouvoirs. On nous a toujours perçues comme des êtres ignobles, il est temps de remettre les choses à leur place.

	— Je souhaite de tout cœur que nous y parvenions.

	— Il faut que notre société et que notre mode de pensée soit le seul et l’unique.

	— Ce n’est pas un peu radical ? demande le jeune homme, surpris par ces contradictions. Et notre libre arbitre ? N’est-ce pas votre physique qui a créé la bombe atomique ?

	— Je ne ferai plus la même erreur. J’ai instauré une nouvelle règle, à laquelle je ne dois pas déroger, qui est de ne faire désormais confiance qu’aux seuls initiés.

	— Les temps changent, explique à son tour Alexis. L’implication de votre ennemi n’est plus dans l’état depuis bien longtemps. Vous devriez vous montrer, cela ne pourrait qu’être bénéfique pour faire avancer vos affaires.

	— Le monde n’est pas encore prêt ! Il n’y a qu’à voir toutes ces guerres de religion. Tant d’énergie au service du mal ! Désolée, mais le monde n’a pas progressé. Les vieux démons règnent toujours et les autres attendent tapis dans l’ombre.

	— Je pense que vous vous faites de fausses idées, dit-il avec assurance.

	— Il a fallu des décennies pour que l’hypothèse de Galilée sur la rotation de la Terre soit acceptée et des siècles pour que sa condamnation par l’Église soit annulée. Combien de temps faudra-t-il encore pour ébranler les croyances actuelles ?

	— Notre génération est prête, dit Alexis.

	— Si seulement…

	Soudain, Rébecca se lève, se tourne complètement vers ses deux interlocuteurs et dit :

	— Nous devons rentrer pour donner certaines explications qui intéresseront probablement votre frère, annonce-t-elle en regardant les deux visages en face d’elle avec attention.

	— Cela m’étonnerait, répond Alexis.

	— Il fait partie de la famille, continue la vieille sorcière en pesant chaque mot, il doit en connaître les secrets.

	— Oh ! Peut-être plus qu’on ne pense, lâche subrepticement Irma.

	— Irma, tu me sembles bien soucieuse tout à coup. Il se passe quelque chose ? Rien de grave, j’espère ? Ce n’est pas le moment de douter !

	— Non, non ! C’est le frère d’Alexis. Il a certainement les mêmes gènes…

	— Et donc…

	— Et donc, continue fébrilement la jeune femme, il est à même de comprendre, de…

	— Je vois, répond l’autre, peu convaincue.

	Alexis se rapproche de Rébecca et lui demande :

	— Il y a quelque chose qui me tracasse depuis tout à l’heure, puis-je vous en faire part ?

	— Avec plaisir !

	— L’évolution va normalement pour le bien des êtres vivants…

	— Jusque-là, je suis d’accord…

	— Il est encore plus acharné que toi, dit Irma en levant les yeux au ciel. Je crois que tu as trouvé ton égrégore !

	Rébecca saisit le bras du jeune homme et continue sa conversation.

	— Ne vous occupez pas d’elle. Je pense que notre charmante Irma nous cache quelque chose.

	— Ce n’est pas de ma faute ? s’empresse de dire Alexis. Je n’ai pas dit quelque chose qui aurait pu la blesser au moins ?

	— Non, non, continuons !

	— Ah ! Je me sens rassuré, dit-il, je n’aurais pas voulu être grossier. Vous êtes si attentionnées.

	Puis, sur un ton plus grave :

	— Pourquoi notre patrimoine génétique qui est programmé pour procréer n’a pas été annihilé lorsque l’on a été trop nombreux sur Terre ?

	— Plus de monde, plus de problèmes !

	— Et vous n’avez rien pu faire ?

	— Que faire devant une nature déchaînée par les forces du mal ?

	— Cela ne me concerne certainement pas, mais…

	— Détrompez-vous ! Vous êtes là pour y remédier !

	— Combattre la Trinité Inversée ?

	— Pas exactement ! Elle veut renverser le processus de la Prophétie. Chaque chose doit être remise à sa place.

	— Il faut que vous me parliez un peu plus de cette Trinité Inversée. Ce sont bien eux que nous avons combattus dans les marais ?

	— Parfaitement ! J’en dirai plus en présence de votre frère.

	— Si cela peut vous faire plaisir, dit-il sur un ton sarcastique.

	— Ne le rabaissez pas tout le temps, dit Irma qui a entendu la conversation. Il est encore bien jeune.

	— Oh ! Il s’en charge très bien tout seul. Je n’ai besoin de rien forcer pour le ridiculiser.

	Alexis connaît dans les grandes lignes à peu près tout ce que lui a raconté Rébecca. Mais il a lu ces histoires, ces théories dans des livres, et, si intéressante que soit une bibliothèque, elle l’est toujours moins qu’un témoin oculaire qui raconte, que l’on peut interroger, qui répond et surtout qui a participé activement.

	Or, la grande érudite reprend, répond, se prête au jeu en donnant tous les détails, apportant à toutes les interruptions une complaisance infinie, à toutes les réponses une grande aménité, que les meilleurs professeurs d’histoire ne pourront jamais donner.

	 

	Pendant ce temps, Nicolas et Tabatha courent comme des collégiens dans les couloirs du château, l’un ne connaît ni l’enjeu ni ses responsabilités, l’autre les connaît à moitié, mais sait parfaitement que rien ne va lui incomber. Pour une fois, elle peut agir à sa guise avec quelqu’un d’aussi insouciant qu’elle. Depuis que Stéphanie n’est plus là, Tabatha est la benjamine du groupe. Les trois autres sorcières ne veulent ni l’ennuyer et encore moins la peiner par des discussions apocalyptiques.

	— Viens ! dit-elle en lui prenant la main et l’entraînant encore plus vite.

	— Où allons-nous ? demande Nicolas qui commence à s’essouffler.

	— Au paradis ! 

	— Au fait, que vais-je faire pendant que mon frère…

	— Tu resteras ici, avec moi et Samantha.

	— Ah ! Tant mieux, dit-il. Comme ça, je ne te quitterai pas !

	L’exclamation a échappé au naïf adolescent. Mais il l’a à peine proférée que le rouge lui monte aux oreilles, tandis que de son côté, Tabatha baisse la tête et sourit.

	Puis elle ralentit, comme si sa pensée ne pouvait pas suivre sa course effrénée.

	— Que fais-tu ?

	— J’essaye de me souvenir du charme pour qu’un mortel puisse voir.

	— Il ne devrait pas y avoir de problème, dit-il avec candeur. Je suis déjà venu ici.

	— Jamais dans cette pièce ! C’est Stéphanie qui l’a créée.

	— Stéphanie… ma Stéphanie…

	— Ta Stéphanie, insiste Tabatha, un peu jalouse de la réaction du garçon.

	— Je veux dire, celle que je connais ?

	— Oui, c’est bien elle, dit-elle, ne tombant certainement pas dans le panneau.

	Ils arrivent devant une petite porte en bois sans la moindre fioriture.

	— Tu as la clé ? interroge l’adolescent.

	— Pas besoin, dit-elle en tournant la poignée en fer forgé.

	Nicolas fait un pas et ouvre grand la bouche pour découvrir un univers incroyable. Il n’entend plus la voix de la jeune fille. Plus rien n’a d’importance.

	Tout est démesuré. Il parvient difficilement à voir le sommet qui doit culminer à plusieurs centaines de mètres. Il peut même apercevoir des nuages.

	Il y a plusieurs coupoles sur différents pendentifs. Les dômes laissent passer la lumière à travers le verre.

	Au sol, des jardins, des ruisseaux, des cascades abritent les espèces d’animaux les plus rares. Dans le fond de ce vaisseau, le jeune homme voit avec émerveillement une plage de sable fin d’une dizaine de mètres et une mer dont il ne parvient pas à apercevoir la limite.

	Les fondations se campent dans la flore par des murs de pierre aussi hauts que des petites montagnes. La charpente est, elle aussi, inaltérable.

	Il y a des milliers de piliers. Trois matériaux semblent cohabiter : le bois, le fer et la pierre.

	Des oiseaux virevoltent dans ce ciel. Au loin, au milieu des prairies, paissent une multitude d’animaux étranges.

	Aucune cage n’est apparente. Les herbivores et les carnivores paraissent vivre en parfaite osmose. Sur sa gauche, il peut voir des animaux préhistoriques. Le spectacle est fantastique, grandiose. Il vient de découvrir le jardin d’Éden où tout n’est que bonté et beauté. Il voudrait ne jamais le quitter.

	Tout à coup, la voix de Tabatha le ramène à la raison.

	— Je suis navrée, dit-elle. Je n’arrive pas à me souvenir de la formule.

	— Pour faire quoi ? demande-t-il, encore sous le charme.

	— Pour que tu puisses voir les animaux et non ce ridicule placard à balais.

	— Hein ? fait-il, ne comprenant pas ce que la jeune fille veut dire.

	Tabatha regarde les yeux de Nicolas qui suivent le vol de plusieurs ptérodactyles.

	— Mais tu peux les voir ?

	— Ben, je ne suis pas aveugle ! C’est géant ce truc. Je n’ai jamais rien vu d’aussi énorme.

	— Impossible ! s’étonne Tabatha avec une certaine crainte dans le regard.

	— Ça, je confirme ! C’est impossible, ce truc ! Mais j’adore ! Il faut absolument qu’Alex voie ça.

	— Tu peux réellement voir ?

	— Pourquoi cela t’étonne autant ? Cela devient lourd à la fin !

	— Ben…

	— On peut aller voir plus loin ?

	— Non, dit-elle. Il faut que nous retournions vers les autres.

	— Ah ! On reviendra, alors ?

	— Peut-être, dit-elle, subitement mal à l’aise.

	— Qui a fait ce truc de dingue ?

	— C’est Chapard qui a dessiné ces arches. Il a supervisé chaque instant crucial des travaux. Il faut dire que Stéphanie et lui avaient l’habitude des constructions pharaoniques.

	— Stéphanie ?

	— Elle a désiré garder toutes les espèces animales depuis la préhistoire. Elle a réussi à leur donner l’éternité et à retirer l’agressivité des carnivores, ainsi que le besoin de se nourrir d’autres animaux. Elle a accompli un véritable miracle.

	— Je ne te dirai pas le contraire. Elle a réussi un véritable tour de force. Toutes les espèces s’y trouvent réunies ?

	— Juste un couple !

	— Une sorte d’arche de Noé ?

	— En quelque sorte ! Il faut vraiment y aller, dit-elle, devenant de plus en plus nerveuse.

	— OK ! fait-il, heureux de cette formidable découverte.

	Revenant tranquillement, les deux déesses et Alexis aperçoivent au loin Tabatha gesticulant dans tous les sens, leur faisant signe de se hâter.

	Alexis baisse la visière de sa casquette pour protéger ses yeux de la lumière du soleil qui devient plus forte de minute en minute. Il penche la tête pour cacher ses joues empourprées et se prépare à une nouvelle humiliation de la part de Nicolas.

	Instinctivement, il dit en soufflant :

	— Qu’a-t-il encore fait ?

	Rébecca trouve cela encore plus drôle. Elle connaît Tabatha et ses affolements quotidiens pour de simples peccadilles, certainement rien à voir avec son jeune invité.

	— Elle a dû brûler le déjeuner ou oublier quelque chose.

	Sa moquerie est légère et son humour sans méchanceté.

	— Il y a un problème ? lance la vieille sorcière.

	— Pour ainsi dire, oui, marmonne-t-elle, essuyant son front couvert de sueur.

	— Eh bien ?

	— Ce que je vais vous dire ne vous plaira guère.

	— Tu nous fais tous languir.

	Nicolas arrive d’un pas nonchalant jusqu’au petit groupe.

	— Que se passe-t-il ? demande-t-il le plus naturellement du monde. Il a fallu que je coure pour te suivre.

	— Je crois que nous nous sommes trompées de frère ! annonce Tabatha tout à coup. Nicolas possède des dons. En tout cas, je crois.

	Alexis éclate de rire malgré lui et se déride quelque peu.

	— C’est donc moi et non Alex ! Je suis le meilleur ! Je possède des dons ? Quels dons ?

	Un soupçon d’amertume et d’arrogance perce dans ses paroles.

	— Je vous trouve bien présomptueux, jeune homme ! le rabaisse immédiatement Rébecca.

	— Franchement, elles ne peuvent pas parler comme tout le monde ? Ce n’est pas parce qu’elles ont connu le Moyen Âge qu’elles…

	Il reçoit un grand coup de coude dans l’omoplate.

	— Alex, ça ne va pas ? Tu m’as fait mal !

	— Si tu n’étais pas mon frère, répond l’autre, je t’aurais fait pire. Tu pourrais avoir la courtoisie de t’excuser.

	— Ce n’était pas méchant, Alex. La plupart du temps, je ne comprends rien.

	— Si tu faisais un peu plus attention…

	— Excusez-moi, je n’ai pas voulu…

	— Ce n’est rien, confirme Rébecca. On me reproche souvent de m’emporter verbalement. Je tâcherai de faire un effort et d’employer des termes compréhensibles pour tout le monde.

	— Merci, dirent deux voix.

	— Oh ! Pardon, s’excuse Tabatha en mettant sa main sur sa bouche.

	Les premières impressions de Rébecca sont la défiance et l’inquiétude.

	— Tu es certaine ? demande la vieille sorcière.

	Tabatha secoue la tête avec une obstination charmante.

	— Approche par ici, dit-elle en l’emmenant un peu à l’écart.

	Irma reste sur place tandis que les deux frères commentent tout ce qui leur arrive.

	— Tu ne lui as pas décrit la pièce avant d’entrer ? s’assure Rébecca.

	— Non, pas du tout ! Je voulais le surprendre et voir sa tête lorsque j’aurais prononcé l’incantation.

	— Et c’est toi qui as été la plus surprise !

	— Je ne suis pas la seule, dit-elle en regardant Irma jeter des cailloux avec ses sandales.

	— J’avais des doutes, mais là j’ai ma petite idée. Tu vas m’aider à découvrir la vérité.

	— Moi ? Samantha serait meilleure que moi ! dit-elle en faisant une moue exquise.

	— Cela ne prend pas ! De plus, elle est en train de tout préparer pour le départ d’Alexis.

	— Ah ! fait-elle, déçue, et que dois-je faire ?

	— Servir le déjeuner dans la salle verte.

	— La salle verte… répète Tabatha, étonnée.

	— Oui, c’est le seul moyen que j’ai trouvé, aux grands maux, les grands remèdes.

	— Je croyais que c’était impératif qu’ils ne se rencontrent pas si…

	— Nous n’avons plus le choix.

	Puis elle lance à la cantonade :

	— Retournons au château préparer le déjeuner.

	Nicolas ouvre la bouche, mais aussitôt il baisse la tête. Il a envie de lancer une plaisanterie, mais se ravise en voyant le regard de son grand frère.

	Rébecca le regarde attentivement.

	— Eh ! s’écrie la vieille sorcière. Il n’est pas dit que vous deviez être ennuyeux et de mauvaise compagnie. Demeurez sincère et fidèle à vous-même. Le reste viendra en son temps.

	— Merci, dit-il, reconnaissant.

	Il raconte alors en peu de mots ce qu’il vient de découvrir et n’oublie pas les indications de Tabatha sur la nature de cet ouvrage.

	Rébecca tressaille de nouveau au nom de Chapard que le hasard vient accoler à celui d’Irma.

	Celle-ci demeure immobile, mais en proie à une agitation intérieure d’autant plus terrible qu’elle fait de plus grands efforts pour la cacher. Les deux autres sorcières présentes, comprenant ou ne comprenant pas la cause de cette agitation, la respectent du moins en la laissant tranquille.

	Alexis revient près de son frère, après avoir vu Rébecca aussi paisible qu’il a vu Irma agitée.

	 

	Ils ne prononcent pas une seule parole pendant le reste du chemin. Même après une brève conversation avec Tabatha, Rébecca continue de montrer par son silence envers Irma son mécontentement. Elle se contente de la regarder avec froideur. L’attitude de la vieille sorcière n’est une consolation pour personne. La colère de celle-ci se change rapidement en pitié et en curiosité. Elle s’excuse brièvement en pensée. Irma, aussi inquiète, lui sourit pour la remercier.

	Mais Tabatha, à sa manière, est assez maligne. Elle commence à comprendre les dessous de l’affaire qui préoccupe les deux sorcières.

	Discrètement, Alexis s’avance vers Rébecca et lui demande des explications.

	— Je ne sais pas, avoue-t-elle avec regret. Il se produit un phénomène que je ne parviens pas à définir.

	— Je vous croyais savante dans tous les domaines. Il y a forcément une explication.

	— Et là est toute ma force, je l’admets, jeune homme ; j’aime la science, j’adore les résultats du matérialisme. Je suis une scientifique, vous le savez. Mais contrairement aux gens qui poussent la science jusqu’à l’athéisme, j’ai en réserve ma foi, qui me met un degré au-dessus et au-dessous d’eux ; au-dessus pour le bien, au-dessous pour le mal.

	— La science est différente de la morale et de la foi, il n’y a ni bien ni mal ; il n’y a que des phénomènes constatés et des faits acquis.

	— Les trois derniers jours ne vous ont-ils donc rien appris ?

	— Si ! Que j’aime ma famille par-dessus tout, à plusieurs reprises j’ai bien cru ne jamais la revoir. Et surtout, que mon petit frère a beau être un parfait gaffeur, pour rester respectueux, il sera toujours mon enquiquineur préféré.

	— Vous avez un grand cœur, jeune homme, comme notre chère Samantha.

	— Pourrais-je savoir ce que vous désirez de moi, maintenant ?

	— Je dois encore vous expliquer deux ou trois petites choses, à vous, et maintenant à votre frère.

	— Pourquoi mon frère ?

	— Il a changé la donne !

	— Comment cela la donne ? Ce n’est quand même pas un jeu ?

	— Les circonstances, les faits, si vous préférez !

	 

	Ils sont tous dans la fameuse salle verte. Nicolas a l’impression de vivre dans un état de nausée permanente. Il regarde les personnes autour de lui et ne semble pas être présent. Tout tourne autour de lui, les voix, les gens, les murs et même les odeurs.

	— Il peut nous entendre, encore un peu et il en aura conscience.

	À cette voix ferme, les oreilles de l’adolescent s’emplissent d’un bruit terrible.

	Le sang afflue soudain à ses joues, mille frissons courent le long de son corps.

	Il regarde Alexis sans pouvoir articuler le moindre mot.

	— Tu vas bien ? s’inquiète celui-ci.

	Nicolas, au lieu de répondre, s’abandonne de plus en plus à cette abstraction fébrile qui semble l’entraîner hors des limites de la vie réelle. Sa tête lui fait mal, comme si quelqu’un lui enfonçait de fines aiguilles dans le cuir chevelu.

	— Il faut le faire sortir, dit Irma, ne pouvant plus tenir.

	— Je vais lui faire prendre l’air, dit Rébecca en le soulevant délicatement pour l’aider à marcher.

	 

	Tabatha arrive dans la salle vide, les bras chargés de victuailles.

	« Encore des cachotteries, se dit-elle avec un sourire. Heureusement que je ne suis pas susceptible. Cela va me permettre de faire une pause. Puisque je ne suis bonne à rien, qu’ils règlent leurs comptes entre eux. Ils finiront bien par découvrir la vérité… »

	Nicolas boit jusqu’à la dernière goutte la mixture que lui tend Rébecca.

	— Ce n’est pas bon, dit-il, se tamponnant les lèvres avec le dos de sa main.

	— Ce n’est pas le but recherché, dit-elle en s’amusant de sa repartie.

	— Je me sens encore plus nauséeux, dit-il en pâlissant davantage.

	— Tu te sentiras mieux au milieu de la nature. Allons à l’ombre de ces arbres millénaires.

	Nicolas, trop fatigué pour pouvoir dire : « Je l’espère », se contente de regarder. Des arbres, une multitude d’arbres, s’étendent tout autour du château, si denses qu’ils forment un mur compact, comme un autre monde. Beaucoup de verdure, se dit-il avec reconnaissance en pensant au repos qu’ils représentent.

	Au bout de quelques minutes, le jeune garçon devient comme engourdi. Auparavant, il était presque euphorique de ce qui lui arrivait, mais maintenant, il ne cesse de se dire : « Ce n’est pas moi, ce ne peut être moi ! » Désormais, son esprit commence à commander son corps. Il a passé le point d’étonnement, de la colère inutile, de la pitié sur lui-même. Il n’essaye plus de comprendre, il admet les faits, il est différent.

	L’habitude commence à se faire sentir, bien que seulement trois jours se soient écoulés depuis leur première rencontre au royaume de Chaldée. Le temps se mesure non pas par la durée, mais par les événements passés. Et en ces trois journées, nombre d’événements se sont bousculés dans leur vie.

	— Viens t’asseoir près de moi, et tâchons de comprendre ensemble ce qui se passe.

	Nicolas obéit et s’affale plus qu’il ne s’assied à côté de Rébecca, avec un triste sourire. Elle le regarde. Les grands arbres leur fournissent un jour sans lumière, son visage quasiment revigoré lui apaise également le cœur.

	Elle lui pose sa main sur le front.

	— Ton front est brûlant, s’étonne la vieille sorcière, déconcertée.

	— Oui, j’ai un volcan dans la tête.

	— Ta main est glacée, constate-t-elle.

	Et elle presse la main de l’adolescent entre les deux siennes.

	— Dans quelques minutes, tout ira mieux.

	— La douleur était atroce…

	— Tu peux tout me raconter, lui dit-elle d’emblée en laissant échapper un geste interrogateur.

	— Je ne sais pas. Je n’en ai jamais parlé à personne. Aujourd’hui tout ressurgit et il me faut me souvenir. Mais pouvez-vous l’entendre sans me juger et sans en parler à mon frère ? Il est si cartésien, c’est bien comme ça qu’on dit ?

	— Ne t’inquiète pas de cela.

	— Merci, dit-il, reconnaissant.

	— Vas-y, Nicolas. Je peux non seulement t’entendre, te comprendre, mais aussi t’aider.

	— Peut-être ! Peut-être que vous en avez les moyens. Seulement, je ne suis pas sûr de pouvoir le dire. Le dire comme il faudrait.

	— Ne t’inquiète pas pour cela, lance-toi !

	— Depuis ma plus tendre enfance, je ne me suis jamais senti seul. J’ai toujours eu l’impression étrange d’être accompagné. Pas par des monstres, pas par un ami imaginaire comme certains enfants, mais par des êtres bienveillants, comme des sortes d’anges. Vous voyez ?

	— Je crois.

	— Dès mon arrivée dans votre château, cette sensation s’est amplifiée jusqu’à devenir insoutenable. J’ai même eu des visions dans la salle à manger.

	— Des visions ?

	— Quelque chose comme des fantômes… C’est à ce moment-là que les douleurs sont apparues. Des trucs que je n’avais jamais ressentis avant. C’était à se taper la tête contre les murs.

	— Tu dis ? demande Rébecca en le regardant avec un étonnement qui ressemble à de l’effroi.

	— C’est mal ? Je fais pourtant un effort pour m’exprimer comme Alex, mais je ne…

	— Non, non, ne te soucie pas de cela. Bien évidemment, je suis surprise de ces révélations. Peux-tu me décrire ce que tu as vu ou ressenti dans la grande salle à manger verte ?

	— J’ai senti près de moi comme le frôlement de quelque chose, je ne saurais le décrire autrement. J’ai tendu la main et je n’ai touché que de l’air, mais à mesure que ce frôlement s’éloignait, une forme devenait un peu visible. C’était comme une sorte de vapeur, d’abord transparente comme un nuage, puis la vapeur s’est épaissie et a pris la forme de deux hommes. J’imagine que ça doit vous paraître débile !

	Malgré lui, il marque une pause. Rébecca lui laisse le temps de reprendre ses esprits. Puis, elle demande :

	— Tu peux les décrire ces formes ?

	— Oui, je les ai reconnues. Je crois en tout cas. Je suis en train de devenir complètement frappé, c’est ça ?

	— Pas du tout ! Es-tu capable de les décrire précisément ? insiste-t-elle.

	— Elles ressemblaient s’y méprendre au commandant Chapard et à Pim !

	— Le Commandant Chapard et Pim ! s’écrie-t-elle, pâlissant à son tour.

	Rébecca frissonne malgré elle. Puis, elle se ressaisit rapidement pour ne pas inquiéter encore plus Nicolas.

	Celui-ci se tait et, le sourcil interrogateur, regarde la vieille sorcière.

	— Eh bien ! Quel est le verdict ? demande-t-il. Je suis encore plus cinglé que ce que vous pensiez ?

	— Il est possible que ce soit juste une hallucination.

	— Juste une hallucination ! Mais alors que faites-vous de toutes ces années ? C’est simple, je deviens de plus en plus allumé.

	— Et ces hallucinations, euh… ces fantômes, ont-ils dit quelque chose en particulier ?

	— Je les voyais parler mais je ne comprenais rien. Pim semblait le plus agité. Chapard se mettait en travers de son chemin. J’avais l’impression que Pim désirait me voir ou m’avertir ! Je ne sais plus.

	Rébecca se lève et passe sa main sur son front. Un étrange éblouissement vient de s’emparer d’elle. Nicolas remarque son trouble et s’effraye de sa réaction. Elle continue de le regarder avec une attention croissante. Ses mains sont sur son cœur. L’adolescent ne comprend pas le nouveau sentiment qui agite la vieille sorcière.

	— Oh ! Ne vous inquiétez pas, Rébecca, je sais parfaitement qu’ils ne sont pas réels, et je sais que je dois débloquer carrément, n’est-ce pas ? dit-il, attendant un verdict qui pourrait le rassurer.

	— Tu es loin d’être fou, Nicolas, murmure-t-elle, l’esprit ailleurs. Je dois trouver une explication plausible.

	— Pourrais-je le savoir ?

	— Naturellement, tu en seras le premier averti, retournons à table ! Tu verras une seule de ces victuailles te fera te sentir oint.

	Il la regarde avec un air d’incompréhension totale en balançant sa tête de gauche à droite.

	— Tu te sentiras mieux, rectifie-t-elle.

	Chacun est revenu dans cette fameuse salle à manger verte.

	Nicolas, plein de reconnaissance, sent à mesure qu’il engloutit les plats, qu’il dévore les desserts, qu’il se désaltère avec un large choix de boissons aromatisées, augmenter son admiration pour les sorcières, son respect pour leurs pouvoirs, et son amour immodéré pour leur beauté. Une seule chose le perturbe : l’absence de Stéphanie.

	— Tu as l’air mieux, dit Alexis.

	— Je vous avais dit de ne pas vous inquiéter. Rébecca fait des miracles, indique Irma.

	Nicolas ne répond pas, il est trop préoccupé par ce que Rébecca lui a laissé sous-entendre.

	Et tandis qu’il rêve dans un silence soudain, Irma admire et interprète savamment cette noble figure finement ciselée, l’œil de feu, la bouche ironique et fine, le nez légèrement recourbé, les pommettes saillantes et le menton vigoureux, qui reflètent à la fois noblesse d’âme et noblesse de sang.

	Lorsque Rébecca est revenue dans la grande salle à manger verte à côté d’Irma et en face d’Alexis, elle était pâle et une goutte de sueur perlait à la racine de chacun de ses cheveux blancs.

	Au début, Irma ne s’est même pas aperçue de l’arrivée de son amie. La jeune femme fait à l’instant précis deux parts de ce malaise qu’elle éprouve et qui renferme un bonheur extrême et les inquiétudes qui en découlent.

	Le bonheur est cette grande nouvelle inespérée qui, toutefois, s’avère un bonheur en présence d’inquiétudes et de faits graves, à la fois problème et solution. Aussi, plutôt par raisonnement que par conscience, plutôt par nécessité que par instinct, Irma laisse d’abord son âme aux graves pensées du danger de la situation actuelle. Il faut tout ensevelir dans l’oubli, faire semblant d’avoir oublié et se souvenir, semblant de croire et d’espérer. Elle sait parfaitement que ce n’est pas digne de l’Élue. C’est digne d’une femme, d’une mère.

	Mais au milieu de cette fiévreuse torture, un éclair de repos ; au milieu de cette angoisse, une lueur de bonheur. Lucifer, dans sa grandeur infinie, n’aurait pas permis que sa lignée disparaisse. Il y a maintenant presque vingt et un siècles, il a visité l’Élue, et de cette visite est né le Fils.

	« Ainsi, songe-t-elle, l’atome perdu dans des régions inconnues est revenu, par une attraction supérieure, se fondre dans une destinée préparée il y a plus de deux mille ans. »

	— Tu as l’air absorbée, constate la vieille sorcière à l’intention d’Irma.

	Cette dernière voit qu’il lui est impossible de répondre sans mentir. Le mensonge la répugne et elle a trop d’estime pour son amie. Elle essaye de changer de conversation.

	— Je me demandais si la canicule durerait encore longtemps !

	— Oh, oh ! fait Rébecca intérieurement, si je ne craignais de l’embarrasser devant tout le monde, je lui demanderais bien si elle y comprend quelque chose.

	Sans rien demander, elle se contente de dire :

	— Il est vrai que nous vivons des temps difficiles. Il n’est pas aisé de se fier à quoi que ce soit de nos jours, dit-elle en fixant son interlocutrice. Même la météo est devenue folle.

	Mais il n’est pas dans le caractère d’Irma de demeurer pliée sous la puissance d’une émotion quelconque. Elle appuie ses deux mains sur son front brûlant comme si elle voulait y comprimer ses pensées et, après un instant d’immobilité, écarte ses mains, montrant un air parfaitement calme et serein.

	— Nous avons fait erreur sur la personne. Nous devons rectifier notre plan le plus rapidement possible. Il faut avertir Samantha. Le temps va nous manquer !

	L’annonce est pire qu’un boulet de canon. Elle fait l’effet sur l’assemblée d’une effroyable malédiction.

	 



Chapitre 2


	
Le temps des grandes découvertes


	 

	R


	ébecca réfléchit. Elle doit avoir la certitude de ses multiples réflexions et des dires de Tabatha qu’elle est prête à envoyer comme messagère.

	 

	— Il faut avertir Samantha au plus vite, dit-elle subitement.

	— Je m’en charge, répond la jeune sorcière en courant à travers les couloirs du château.

	— Comment pouvons-nous être certaines de…

	Elle s’interrompt.

	Rébecca sait qu’elle en a terminé, en tout cas pour l’instant, avec le peu d’informations qu’elle possède. Le lent clignement de ses yeux, sa lèvre inférieure remontant lentement en couvrant la supérieure, puis un soupir qui s’échappe avec un bruit de bougie mouchée… tous ces signes montrent qu’elle a atteint le point de concentration au-delà duquel elle ne peut aller pour le moment.

	Elle a besoin de plus de renseignements.

	— Je désire être seule un instant, dit-elle tout à coup, fort soucieuse. Je dois réfléchir à ce qu’il vient de se passer.

	Elle ouvre le battant d’une des portes qui donnent directement sur le jardin et se pose sur la dernière marche. Le jour a bleui, le soleil s’est caché derrière la façade du bâtiment. Elle distingue à la limite du domaine les hautes silhouettes noires des arbres plus bas vers l’étang, puis secoue la tête en signe de dénégation.

	— Il doit y avoir une explication.

	Seul Alexis a eu un contact direct avec la magie. Elle ressasse avec minutie les moindres événements qui se sont déroulés durant leur épopée.

	— Je n’arrive pas à comprendre, dit-elle à haute voix. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. C’est quelque chose que je ressens, mais…

	Elle se lève et marche de long en large en espérant avoir une lumière. D’habitude, Rébecca peut immédiatement voir l’image de ce qu’elle ressent. Mais elle n’arrive pas à se représenter Nicolas. Rien ne lui vient à l’esprit. C’est comme s’il faisait partie de leur caste. Précautionneusement, très précautionneusement, elle passe en revue toutes les solutions probables.

	Bientôt, elle n’a plus aucun doute : trois résultats s’offrent à elle.

	Elle n’a plus le choix. La vieille sorcière s’interrompt et s’étreint la main gauche avec la droite. Elle la tient assez longtemps pour qu’elle se calme et ce afin de pouvoir continuer.

	 

	Ils sont tous restés au même endroit, attendant anxieusement son retour.

	— Alexis, dit-elle subitement sans regarder personne d’autre, accompagnez-moi !

	— Oui, dit-il comme un mauvais élève qui se retrouve convoqué chez le proviseur.

	— Dépose tes armes ! Ce n’est pas un combat, c’est une débâcle, dit-elle, se parlant à elle-même.

	Rébecca ne fait que commencer, ce qu’elle va divulguer à Alexis ne sont que les prémices de la Prophétie.

	— Nos calculs depuis des siècles se trouvent compromis. Il serait tellement plus facile si…

	Le jeune homme lui pose la main sur l’épaule pour l’apaiser, pour qu’elle prenne confiance. Il voit qu’elle a des difficultés pour parler.

	Lorsque sa main ferme et rassurante est repoussée, il comprend qu’en dire davantage pourrait les pousser au fond de l’abîme, vers un lieu d’où ils ne pourraient pas revenir indemnes. Rébecca garde le reste enfoui en elle.

	Puis finalement, elle est obligée de se lancer :

	— Votre frère est un être complètement à part.

	— Oh ? Cela, je le savais ! dit-il en croyant qu’elle ne voulait plus de son aide à cause de Nicolas.

	— Ce n’est pas cela ! Il est vraiment exceptionnel. Malheureusement, nous ne possédons pas le temps nécessaire pour connaître l’étendue de ses capacités.

	— Il fera tout pour vous aider, essaye de la tranquilliser Alexis.

	— Je sais, Nicolas est un jeune homme très bien, dit Rébecca. Ce n’est pas le souci ! J’ai entièrement confiance en vous deux.

	— Alors où est le souci ?

	— Vous n’avez pas été préparés. Une seule erreur, et le monde se retrouvera anéanti pour toujours. Pouvons-nous compter sur votre soutien ?

	— Je n’ai pas l’âme d’un guerrier, je ne connais même pas la mission, mais je sais une chose, vous pouvez compter sur mon frère et sur moi comme sur vous-même ! Nous serons aussi braves et aussi dévoués que vos égrégores.

	Alexis prononce si vaillamment, si sincèrement, ces mots simples partis du cœur que Rébecca se sent émue aux larmes.

	Un long silence succède à leur échange. La vieille sorcière le rompt la première.

	— Tous les protagonistes doivent me dire la vérité ! La vérité…

	Elle ne finit pas sa phrase et regarde sans voir ce ciel sans nuages.

	Et un nouveau silence, plus sombre encore que le premier, se pose sur les deux interlocuteurs.

	Rébecca revient encore une fois la première au sujet de la conversation, mais par un détour. Elle regarde fixement Alexis. Puis :

	— Jeune homme, se lance-t-elle, puis-je vous poser une question indiscrète ?

	— J’écoute, répond-il calmement.

	— Nicolas est-il votre frère biologique ?

	Alexis regarde la vieille sorcière, plus effrayé qu’étonné.

	À ce moment-là, on frappe, ou plutôt on gratte à la porte.

	— Oui ? dit Rébecca.

	« Sauvé par le gong », pense le jeune homme.

	Samantha apparaît à la porte.

	— Tabatha m’a demandé de stopper la préparation…

	— Oui, pour le moment, il y a des zones d’ombre que nous devons absolument éclaircir avant de continuer. Je te ferai savoir immédiatement la suite à donner.

	— Bien, dit-elle en sortant à pas feutrés, comprenant le problème épineux qui venait de s’offrir à elle. 

	La jeune déesse adresse un sourire à son âme sœur, un sourire de soutien.

	Puis Rébecca se retourne vers Alexis :

	— Eh bien ! dit-elle en haussant les épaules, qu’y aurait-il d’étonnant à cela ? De nos jours, les unions ne durent qu’un instant !

	Alexis fronce instinctivement les sourcils.

	— Il faut que je connaisse la vérité, pour vous comme pour lui.

	— Ce ne serait pas surtout pour vous ? dit-il en insistant sur chaque mot.

	— Je conçois que ma question puisse vous gêner, mais j’ai besoin de savoir pour aller plus avant dans mes déductions. Il est impératif pour les préparations.

	— Les préparations de quoi ? dit-il en commençant à s’énerver. Pouvez-vous me dire enfin de quoi il s’agit ? Je crois qu’il serait temps que je connaisse ce qui m’attend, ce que vous désirez de moi !

	— Vous devrez dérober un…

	— Dérober ? Mais je ne suis pas un voleur ! s’offusque Alexis.

	— Ce n’est pas du vol à proprement parler. Laissez-moi continuer et vous comprendrez. Nous devons récupérer un artefact qui nous appartient.

	— S’il vous appartient, pourquoi le dérober ?

	— Parce que… là n’est pas la question pour le moment. Je dois connaître la vérité sur les origines de Nicolas. C’est primordial, vous saisissez ? Je n’ai pas le temps d’être courtoise. J’ai été prise au dépourvu. Il pourrait nous être très précieux, vous ne pouvez même pas imaginer !

	— Il s’avère très précieux pour moi et ma famille. C’est mon frère !

	Elle tourne dans son bureau comme un véritable lion en cage, cherchant, vérifiant, analysant.

	Alexis examine la pièce. Ce bureau est chargé de cartes, de livres de géographie, de journaux dans toutes les langues et de papiers parmi lesquels il distingue ceux d’une écriture particulière, une sorte d’écriture cunéiforme. À la multiplicité des lignes qui les couvrent et qui ne laissent de blanc ni en haut, ni en bas, ni sur la marge, il présume de l’inspiration de l’écrivain.

	Cette interruption n’a apporté qu’une suspension momentanée dans la conversation, mais n’a altéré en rien la hardiesse et la détermination de Rébecca.

	Il en résulte que la discussion, qui semblait épuisée à ce moment-là, n’a été au contraire qu’effleurée, et qu’elle va se ranimer plus instructive et virulente que jamais.

	Alexis semble, les choses arrivées à ce point, aussi anxieux que la vieille sorcière de connaître la véritable explication. Aussi, il vérifie que la porte soit bien fermée, et il s’empare le premier de la parole.

	— Vous me demandez si Nico est mon frère biologique ? dit-il avec exaltation. La réponse est non ! Nous formons une famille recomposée comme la plupart des familles actuelles. Vous aviez raison sur ce point !

	— Je ne ressens pourtant aucun gène identique avec vous ! Vous n’avez aucun lien de parenté. Vous me cachez quelque chose !

	— Je vous en prie, clame Alexis finalement, il ne doit surtout rien savoir. Il… il a été adopté très jeune. Nico se sent déjà tellement différent, je ne voudrais pas…

	— C’est tout ce que je voulais savoir, dit-elle. Je dois vérifier avec lui sa compatibilité…

	— Sa compatibilité avec qui ?

	— Avec…

	— Avec qui ? hurle Alexis, se sentant pris au piège. Je vous ai fait confiance, maintenant c’est à vous !

	— Avec Lucifer !

	— Mais c’est n’importe quoi ! Faites ce que vous voulez de moi, mais ne lui dites rien, surtout pas ces élucubrations.

	— Je vous comprends Alexis, dit-elle en radoucissant sa voix. Je ne dévoilerai rien. Je ferai les tests, et c’est vous qui vous en chargerez.

	— Moi ? Vous n’y pensez pas ! Que diront nos parents ? Je ne peux pas…

	— Si les tests sont positifs, il devra participer activement. Nous n’avons plus le choix.

	Puis à voix basse :

	— J’en connais une qui me devra quelques explications…

	— Vous êtes certaine de devoir faire cela ?

	— Lucifer me le dira ! fait Rébecca. Quant à moi, je n’en sais rien.

	— Eh bien alors, si vous n’en savez rien, vous qui êtes une sorcière, une scientifique, la plus érudite des sorcières, ne le faites pas ! J’en appelle à la raison.

	— Qu’annoncez-vous, Alexis ? Voyons !

	— J’annonce que ce que nous avons de mieux à faire, Nico et moi, c’est de nous en retourner chez nous au plus tôt. Une fois Nico en lieu sûr, je reviendrai ventre à terre vous aider. Je vous le promets sur ce que j’ai de plus cher.

	— Nous avons plus besoin de lui que de vous, dit-elle majestueusement.

	— Il est si jeune, implore-t-il. Mes parents n’ont jamais voulu lui dire, comprenez-moi. Il sera complètement désorienté. Ce n’est pas ce que vous cherchez ?

	Et après avoir achevé ces mots, Alexis laisse à Rébecca tout le temps d’en méditer la profondeur.

	Le jeune homme demeure pendant plusieurs minutes dans un silence que trouble juste le bruit de sa respiration entrecoupée.

	— Vous savez que j’ai de l’affection pour vous deux. Comme j’en ai pour la jeune fille que vous appréciez, déclare-t-elle.

	— Ah non alors ! Que croyez-vous que nous soyons ? Pensez-vous que mon frère, qui a vécu ceci avec moi, ait l’intention de retourner chez nous et d’oublier comme un mauvais rêve ces derniers jours ?

	— Ces dernières heures, rétorque la vieille sorcière.

	— Ne jouons pas sur les mots.

	— Alors, vous êtes décidé ? Vous allez nous aider ?

	— Nous allons tous accomplir cette destinée.

	Il y a une telle expression d’alarme sur le visage de Rébecca qu’Alexis sourit.

	— Vous voulez faire d’abord votre petite enquête sur lui ? demande le jeune homme.

	— Vous pensez trop, et ce qui est pire, vous vous intéressez à des choses qui sont dangereuses pour vous.

	— Où voulez-vous en venir ? N’avez-vous pas confiance en moi ? Serait-ce en Nico ?

	— C’est pour son bien. J’ai vu tellement de choses que…

	— J’imagine, dit-il en secouant lentement la tête.

	— C’est une invitation au danger que je vous offre.

	— Alors, dit soudain Alexis avec amertume, alors le sacrifice est tout entier ! Mais j’ai confiance en vous. Je vous demande seulement de prendre soin de lui.

	— Comme de la prunelle de mes yeux !

	— Merci !

	— Pouvez-vous me l’amener ? dit-elle enfin.

	— Oui, dit-il en sortant complètement bouleversé.

	Alexis fait un pas pour se retirer, mais un instinct de protection l’arrête, et, tournant à moitié la tête, il dit :

	— Pouvez-vous m’affirmer qu’il ne lui arrivera rien ?

	— J’en suis convaincue pour la deuxième fois. Ce potentiel ne peut cacher qu’une destinée exceptionnelle. La Prophétie ne nous laisse pas le choix.

	— Si vous êtes sûre de vous… dit-il en claquant pratiquement la porte.

	Elle ne le laisse pas paraître, mais la situation l’inquiète, elle qui est l’instinct et la sagacité mêmes.

	Lorsqu’elle voit arriver Nicolas la tête haute, l’allure fière et libre de toute pensée, elle sait qu’elle a raison d’agir ainsi. À ce moment précis, elle sait qu’elle ne doit pas renoncer, qu’il est prêt à toute éventualité. Tandis qu’il avance à travers son bureau, son excitation grandit. Elle oublie un instant les désirs formulés par son frère cinq minutes avant. L’adolescent semble plus jovial.

	— Je n’ai pas demandé à Alex pourquoi vous vouliez me voir, dit Nicolas avec animation. Il n’était pas très causant, comme d’habitude. J’espère que cela va être sympa !

	— Nous devons faire des tas de choses… dit Rébecca pour qui la confiance de l’adolescent devient contagieuse.

	Il hoche la tête avec intérêt. Ses questions se multiplient en même temps que son excitation.

	Les trois petites fenêtres, éloignées les unes des autres, ne laissent pas beaucoup entrer la lumière du jour. À un bout de la pièce, il y a une grande cheminée, à l’autre, sous les petites fenêtres, se trouve une table remplie d’objets étranges émanant de divers univers.

	L’excitation qui soutenait Nicolas disparaît devant toutes ces choses insolites pour lui. Rébecca observe le jeune garçon. Bien qu’il soit invité, il a trop de raisons pour s’attendre à ce qu’elle soit surprise de sa présence dans ce lieu. À présent, tout lui paraît possible. La plupart des gens rêvent devant des récits moins extraordinaires, plus crédibles. Lui se sent grand et présent. Il ne sait pas ce qui l’attend. En regardant autour de lui, il comprend combien il n’est pas à sa place. Il ne connaît rien. Il se sent tout petit. Il veut se tourner vers la porte, mais on dirait qu’il est ancré dans le sol : ses pieds ont peur de bouger.

	Il regarde fixement Rébecca, puis s’avance brusquement à sa hauteur.

	— Qu’ai-je fait encore ? demande-t-il. Alex est dans tous ses états ! Ce n’est pas de ma faute si…

	Lui qui croyait se faire réprimander voit une sympathie inattendue dans les yeux de la vieille sorcière. Il faut dire que son frère semblait être profondément secoué et avait été plus que vague.

	Il désire peut-être inconsciemment des compliments, mais certainement pas de la pitié. Et pour l’instant il ne voit que de la compassion dans les regards qu’il a croisés.

	Rébecca parle rapidement. Des fauteuils raclent le sol. Il se retrouve assis face à elle. Il regarde tout, sauf elle. Il écoute tout, sauf elle.

	Et puis soudain, Nicolas a trop chaud, mais il éprouve un merveilleux sentiment de sécurité. Il s’étire longuement dans le grand fauteuil en cuir brun. Durant quelques secondes, il n’ouvre pas les yeux. Il est trop comblé de ce nouvel état pour vouloir l’interrompre. Il n’a pas envie de parler, encore moins de bouger ; il a seulement envie de rester là pour toujours.

	Rébecca a réussi à l’apaiser temporairement. Il va falloir se concentrer.

	La mort dans l’âme, elle se remémore les dernières heures de Stéphanie. Lui seul peut la sauver, elle en est convaincue.

	Nicolas ne change pas et écoute, à demi assoupi. C’est merveilleux d’avoir un air frais qui lui caresse le visage, de se sentir si propre et tellement en sécurité. C’est un enchantement qu’il ne veut pas faire cesser. Il s’enfonce complètement dans ce fauteuil trop grand, pas pour dormir, mais pour rêver tout à son aise. Alors, écoutant d’une oreille la vieille sorcière, il repasse dans son esprit tout ce que cette étrange journée lui a apporté d’événements insolites et imprévus.

	— Par les cornes de Lucifer, il faut que j’en aie le cœur net, dit Rébecca.

	Finalement, la vieille sorcière se lève et s’approche de lui. Elle pose une main fraîche sur son bras et le transporte hors de son bureau.

	— Nous sommes dans la grotte ? dit-il en regardant autour de lui, complètement stupéfait.

	— Oui, dit-elle d’un ton neutre. Elle représente le passé, le présent et le futur.

	— Allons-nous dire une incantation ? demande l’adolescent, impatient.

	— Hum hum, marmonne Rébecca. Pour commencer, ensuite il faudra en venir aux choses sérieuses. S’il est une force aveugle, une force insensée, c’est celle des chiffres et celle des espérances. Je dois les invoquer toutes les deux.

	— Que dois-je faire ? dit-il en sautant quasiment sur place.

	— Absolument rien !

	— C’est ce que je fais de mieux, dit-il avec un sourire espiègle qui lui sied à merveille.

	— Normalement, le rite doit durer quarante jours, mais comme tu le sais, nous n’avons pas ce temps devant nous.

	— Alors ?

	— Alors, je vais faire ce que je peux, dit-elle songeant déjà à autre chose.

	— Ce n’est pas super engageant !

	— Si tu es ce que je pense, tu n’as rien à craindre.

	— Et dans le cas contraire ? s’inquiète Nicolas.

	— Tu ne m’aides pas là ! dit-elle en n’acceptant même pas d’envisager l’éventualité.

	— Je suis prêt ! dit-il, l’air déterminé.

	Si elle avait raison, il pourrait à ce moment-là acquérir des connaissances infinies en embrassant les trois temps connus, et son pouvoir sera immense. Si elle a tort, que Lucifer les préserve…

	Le processus doit être accéléré à un tel point que Rébecca ne sait pas s’il pourra être concluant dans un sens ou dans l’autre.

	Elle lui remet entre les mains sept pentagones de parchemins vierges. Ils ont été fabriqués avec les éléments primordiaux.

	Par ces pentagones, il devra commander les immortels au nom de Lucifer avec pour effet d’obliger et de diriger toutes les entités visibles et invisibles de cet Univers.

	Le rite doit durer quarante jours pour la régénération et l’immortalité physique. Pour les besoins actuels, il sera réduit à quarante secondes, mais ces quarante secondes suffiront à Rébecca pour connaître la véritable identité de son hôte.

	Un sommeil profond devra suivre durant quelques minutes. Les cheveux, les dents, les ongles et la peau devront noircir avant de se renouveler pour l’éternité. N’ayant pas le temps nécessaire, Rébecca prend le risque et assume la responsabilité de la vie de Nicolas et surtout de sa possible mort.

	Elle a préparé un élixir qu’il devra ingérer à la dix-septième seconde. Ainsi, elle pourra normalement reconstituer son corps disloqué.

	Nicolas est maintenant hypnotisé. Son corps est allongé dans les airs et s’élève jusqu’à un mètre du sol. Rébecca lui envoie son fluide par ses deux mains au-dessus de lui.

	— Ô Thot ! L’enseignant des dieux, je t’implore de me dire si ce corps est le tien ! Dis-moi si cet enfant de la lumière qui brille de tout son éclat fait partie du Maître des mystères, du soleil du matin.

	Nicolas irradie à travers toute la grotte. Son corps n’est plus que lumière. Les bras et les jambes écartés, il se décompose en des millions de particules luminescentes. L’espace des étoiles vient enfin de s’ouvrir en lui. Il est libre des entraves de la nuit.

	Rébecca a ce qu’elle voulait. Maintenant, elle doit lui administrer au plus vite l’élixir pour le faire revenir.

	Elle a compté les secondes, mais ne trouve plus sa fiole tant la lumière est aveuglante. Une main sur les yeux, une autre tâtonnant, elle avance avec l’espoir de rencontrer rapidement l’objet convoité.

	Les secondes s’écoulent. Elle s’énerve, gesticule et ne trouve rien quand soudain, elle touche un flacon, action suivie directement par un bruit de verre brisé.

	Il devait ingérer au plus vite quelques gouttes de cette potion, un mélange de soufre et de mercure. Ainsi débarrassée de son enveloppe grossière, l’essence obtenue aurait dû être assimilée au sang. Dès lors, elle aurait tissé les vaisseaux entre eux et alimenté la reconstitution du corps complètement disloqué aux quatre vents. Sans elle, le corps de Nicolas ne pourra se reconstruire et il errera dans les limbes à tout jamais.

	Les secondes fatidiques sont maintenant écoulées. Le contenu de la fiole est définitivement perdu. Un cri de désespoir s’échappe de Rébecca. Il n’y a plus rien qu’elle puisse faire. Qu’a-t-elle provoqué ? Elle est responsable de la mort de l’adolescent. De rage, elle s’écroule sur le sol et martèle avec ses poings la terre battue. Lorsque ses yeux se mouillent de larmes, elle croit voir de fines gouttes de sang se mêler à une masse informe.

	— Pardon, s’excuse-t-elle, la voix douce, dans un demi-sanglot. Je n’aurais jamais dû…

	— Ne vous excusez pas, dit une voix avec une réverbération qui la rend quasiment inaudible.

	— Nicolas ?

	— Cette partie de moi va se recomposer, continue l’étrange voix. Ce que tu as vu, ce que tu as entendu, appartient désormais au passé. Ainsi, pas de réminiscences ! Et pas de discussions inutiles !

	Elle n’ose pas demander qui parle. Elle regarde et écoute avec ferveur. Rébecca l’incrédule admire un acte qu’elle est incapable d’expliquer.

	— L’âme qui vient de quitter ce corps a parcouru deux régions entre son ancienne vie et sa vie divine : la Douât où se trouvent les pouvoirs de l’illusion et Sekmet Hetspet le royaume des dieux Primordiaux. Maintenant, je te demande de garder précieusement mes secrets et de les transmettre seulement aux intéressés, afin que la voie juste ne soit jamais corrompue et que le pouvoir de la vérité puisse prévaloir à jamais.

	— Je dois combattre l’obscurité, déclare Rébecca. Donnez-moi la solution !

	— Dans le physique, se trouvent les canaux qui transportent le sang. Il réagit aux battements du cœur. Le sang est propulsé par battements. Dans le système nerveux, le magnétique se déplace pour rejoindre et nourrir les cellules et les tissus. Il y a aussi les canaux subtils qui sont physiques. Chacune de ces trois dimensions est reliée aux autres, chacune affectant la vie du corps. Au final, il y a l’éther qui se propage à partir du système osseux. Le secret de la vie dans ce corps spécifique repose sur la maîtrise de ces forces. Tu dois les utiliser pour qu’il parvienne au but de sa vie.

	Puis la voix se meurt.

	N’ayant jamais pratiqué cette transformation, Rébecca tremble en mettant ses mains au-dessus du corps incandescent. Son magnétisme naturel la protège de la chaleur et devra lui indiquer le chemin à travers l’organisme. Rapidement, elle se rend compte de la complexité du processus. Plus elle se concentre pour rassembler toutes les particules, plus sa rémanence diminue. Ses mains deviennent rouges, comme si elles étaient marquées au fer. Les brûlures deviennent insupportables. Elle est en transe et prête à tous les sacrifices. Elle est consciente que c’est là une besogne dangereuse qu’elle se propose d’accomplir. Un acte complètement fou et désespéré.

	— Je t’en prie Nicolas, aide-moi ! dit-elle, éprouvée par tant de peine et de souffrance.

	Rébecca ouvre les yeux à contrecœur, mais ce moment ne peut plus être repoussé. Un jeune corps au visage triste l’observe avec curiosité. Elle a presque réussi. Elle semble surprise, ce corps encore meurtri et en fusion l’observe. Les mains de la vieille sorcière ne sont plus que des plaies immondes. Elle s’aperçoit à ses dépens que l’esprit ne domine pas tant la matière.

	Dans un ultime effort, elle parvient à lui sourire. Puis Rébecca, les mains et les avant-bras en lambeaux, ne réussit plus à se concentrer ni à rester debout : elle s’écroule aux pieds de la forme à moitié humaine.

	 

	Samantha a interrompu les préparatifs sans comprendre réellement les événements. Sans attendre d’autres instructions, elle se rend directement dans sa chambre.

	Il faut qu’elle s’occupe les mains, faute de s’occuper l’esprit. Certains souvenirs remontent peu à peu à la surface. Quelque chose d’intime et qu’elle pense honteux. Quelques pensées qui se sont glissées à nouveau dans la fente de sa mémoire.

	Elle fait venir à elle une brosse à cheveux et peigne machinalement sa magnifique chevelure blonde.

	Mécaniquement, elle recueille les cheveux morts pris entre les pointes, et, se penchant en arrière, les dépose dans une petite poubelle placée à côté de sa coiffeuse. Étrangement, ils crépitent en faisant une myriade d’étoiles et l’odeur monte enivrante, une odeur douce et âcre à la fois.

	Alexis la regarde dans l’encadrement de la porte sans faire de bruit.

	— Oh ! Par Lucifer ! s’écrie la jeune fille, se levant si brusquement que la brosse qu’elle avait figée dans sa chevelure tombe par terre. Que fais-tu ici ?

	— Je regarde la plus belle fille de la terre, dit-il en ramassant l’accessoire et le posant délicatement sur la coiffeuse.

	— Ne dis pas de bêtises !

	— Continue, je t’en prie. Rébecca est partie avec Nico. J’en ai profité pour venir te rendre une petite visite.

	— Comment savais-tu que j’étais ici ?

	— Tabatha me l’a suggéré ! Elle n’avait pas tort !

	Alexis s’assied dans un fauteuil peu confortable. Il n’est tapissé d’aucun tissu, aucun coussin ne vient le recouvrir pour apaiser la rudesse du bois.

	Il pose la joue sur son poing et la contemple avec admiration.

	Samantha trouve cela délicieux et apaisant. De sentir ses cheveux examinés comme une partie d’elle-même, et non pas en tant que matière de coiffure. De voir ses lèvres, son nez et son menton caressés comme si elle était une rose qu’un jardinier admire. La peau de Samantha se dissout sous ce regard-là et devient douce et lumineuse telle la robe d’un pédoncule. 

	Le temps ralentit, se décompose en fractions dont les sensations viennent les imprégner. Il semble à Alexis qu’il pourra se remémorer chacun des détails comme la peau garde l’empreinte des caresses.

	La porte est restée ouverte, il entend des bruits, des rires étouffés. Il se lève et s’éloigne d’elle comme un collégien. Elle se rapproche et lui chuchote à l’oreille :

	— Avons-nous besoin d’une permission ?

	— Ne te moque pas.

	— Je croyais que c’était Nicolas le prince du ridicule ?

	— Il faut croire que c’est de famille.

	— Vraiment ? dit-elle avec un sourire charmant.

	Convaincu qu’elle est heureuse, il s’approche lentement, pose délicatement son bras autour des épaules de la jeune fille et la serre. Elle penche la tête contre sa poitrine, et comme l’instant est précieux pour tous les deux, ils s’arrêtent et restent ainsi, sans respirer, sans même se soucier de savoir si quelqu’un peut les surprendre. La lumière est basse. Samantha ferme les yeux. Alexis regarde ce doux visage et pose ses lèvres sur les siennes.

	— Tu embrasses divinement, dit-il dans un murmure.

	Alexis a gagné un point sur elle, il s’en rend compte tout de suite. Elle l’observe toujours, mais maintenant elle n’est plus tout à fait sûre de devoir être contente du compliment ou si elle doit avoir peur de voir un compliment là où il n’y a que pure galanterie. La sentant hésitante, il s’empresse de revenir à un sujet de conversation moins dangereux.

	— Et ta sœur ?

	— Pour le moment, je n’en ai plus. Mais je devrais la retrouver très prochainement. Cela fera certainement plaisir à Nicolas. Je crois qu’il en pince un peu pour elle.

	— Il ne m’a rien dit. Mais il est vrai qu’il est encore plus gauche quand elle est là.

	Ils éclatent de rire tous les deux.

	— Je parle trop, dit Samantha. Je ne sais pas pourquoi…

	— C’est une réaction normale, dit doucement Alexis.

	— En général, je ne suis pas comme cela, dit-elle.

	— Ne parlons plus de Nicolas et Stéphanie.

	— Tu as raison, lui dit-elle. Revenons à nous et causons un peu avant de nous séparer de nouveau.

	— Nous séparer, mais pourquoi ?

	— Pas pour longtemps, j’espère. Mais…

	— Mais quoi ? demande anxieusement l’amoureux.

	Les deux jeunes gens sont liés par une relation qui va au-delà de tout ce que l’on peut imaginer. Lorsqu’ils se trouvent ensemble, Alexis possède les mêmes pouvoirs que la sorcière. Grâce à sa présence, il ne vieillit pas et devient donc éternel. Par contre, lorsque l’un souffre ou ressent un sentiment fort, l’autre, aussi éloigné soit-il, peut le percevoir et en est affecté. Ils ne peuvent rien se cacher.

	— Ce n’est pas de ma faute si je m’emporte, répond le jeune homme avec un sourire mélancolique.

	Alexis continue en pressant les deux mains de sa dulcinée dans les siennes et en fixant ses yeux sur les siens.

	— Samantha, dit le jeune homme, rassure-toi. Ce qui me rend triste, ce ne sont ni les dangers, ni l’inconnu que Rébecca s’évertue à créer. Non, ce sont des doutes.

	— Des doutes ? Et quels doutes, par Lucifer ? Comment peux-tu avoir des doutes ? Voyons, explique-toi ! Je te respecte trop pour sonder ton esprit.

	— Non, non, plus tard. Tu me l’as dit, nous n’avons que peu de temps pour nous. Parlons d’autre chose.

	— Non Alexis, je ne veux pas que l’on se sépare ainsi. Je te quitterais inquiète. Nous allons avoir assez à faire et à penser que de s’inquiéter en plus. Dis-moi d’où te viennent ces doutes ?

	— En vérité, je n’ose pas. Tout va trop vite. Je dois approfondir ces…

	— Que crains-tu ?

	— Je crains de passer pour un fou à tes yeux ou peut-être de te parler de choses qui t’affligeraient.

	— Tu m’affliges bien plus en gardant ces doutes pour toi.

	— Ce n’est pas ce que je désire.

	— Alors, parle !

	— Je ne veux pas passer pour un jaloux.

	— Un jaloux ? Explique-toi ! Tu en as trop dit maintenant.

	Mais hélas, pauvres créatures ! Sorcières ou humains, ils ont toujours au cœur une ouverture secrète par laquelle fuit l’audace et entre la terreur.

	Dans le château, un peu de calme a succédé aux terribles agitations des préparatifs des départs.

	Alexis ne parle plus, il savoure le moment présent ; et tout en songeant parfois à ce que son orgueil d’aîné a eu à souffrir dans ces dernières révélations, il ne veut pas gâcher ce doux moment par de ridicules méfiances. Il se console en se disant qu’il participe à la plus grande aventure de tous les temps, bien que Rébecca ne lui ait encore rien dévoilé, tout en regardant avec admiration la plus exquise des sorcières.

	 

	Pendant ce temps, Rébecca a dû faire avaler une petite potion à Nicolas. Alexis l’imagine en parfaite sécurité.

	Quant à Irma, elle commence à entrevoir toutes les aspérités que lui révèlent ses sens.

	Samantha examine avec attention les longs doigts effilés d’Alexis qui courent sur ses bras et admire ses épaules carrées. Sous ses épais sourcils bruns, ses yeux sont doux et elle se sent en sécurité auprès de lui.

	— Tu es bien silencieux, dit Samantha.

	— Je savoure l’instant présent.

	— Ne me regarde pas comme si tu n’avais jamais vu une femme de ta vie, lui dit-elle. Plus d’une a dû te courir après.

	— Tu es jalouse et je suis jaloux. C’est normal lorsque l’on aime.

	— Mais la confiance…

	— Tu es belle, répond-il d’une voix lente et grave. Tes atours de déesse te font paraître inaccessible, mais ainsi vêtue simplement, tu n’as pas ton égale en beauté sur toute la Terre.

	Il s’approche encore plus près d’elle et pose à nouveau sa bouche sur la sienne, pressant son corps souple contre le sien. Elle est agréablement surprise par la douceur de l’étreinte et commence à s’émouvoir entre ses bras.

	Les douces mains de l’amant accomplissent les gestes dont elle avait si longtemps rêvé. Samantha les sent parcourir les formes parfaites de son jeune corps. Il la serre contre lui et leur joie explose en un formidable éclat de passion. Ils se lèvent enlacés et s’embrassent encore, avides de recueillir tout le bonheur qu’ils peuvent se donner mutuellement.

	C’est une passion brûlante, un violent désir de ne faire plus qu’un avec l’être vénéré et adoré.

	Oubliant sa divinité, il ne voit plus en elle que la jeune femme, celle qu’il désire jusqu’à la fin des temps. Il la saisit lentement et, tendrement, sans quitter des yeux le beau visage bouleversé d’amour, ils s’allongent sur le grand lit à baldaquin. Ils restent allongés côte à côte en se souriant ; une tiède brise glisse sur leur visage et, sans relâcher leur tendre étreinte.

	— Je ne veux plus te laisser. Ce sera la dernière fois que nous serons séparés, dit-elle avec tristesse.

	— Pour moi, tu es la seule femme et tu le seras toujours.

	Envahi d’une douce torpeur, Alexis commence à sombrer dans un état de plénitude.

	— Seule la mort pourra m’enlever à toi, dit-il.

	Ce mot la fait sursauter et s’asseoir au bord du lit. Elle penche la tête le plus possible pour qu’il ne s’aperçoive pas de son trouble.

	— Que se passe-t-il ? Tu me caches quelque chose ?

	Elle cherche quelque chose à dire de plausible, quand elle lâche :

	— Si, par malheur, tu ne pouvais pas revenir, je te promets sur ce que j’ai de plus cher, que c’est moi qui irai te chercher.

	— Ne dis pas de bêtises, Rébecca ne m’envoie pas à la mort.

	— Naturellement, mais j’ai été témoin de tant de choses que…

	— Fais-moi rêver, raconte-moi les sept merveilles et toutes les autres dont je n’ai pas connaissance. Des histoires insensées dont je n’imagine pas l’existence.

	Il l’attrape pour qu’elle se love dans ses bras. La jeune déesse rit faiblement, la gorge comprimée par le bonheur de sentir à nouveau sa chaude présence à ses côtés, puis elle fond en larmes. Alexis la serre plus fort contre lui et lui demande de commencer son récit. Il la laisse d’abord pleurer tout son soûl, sans lui demander d’explication, en lui caressant les cheveux délicatement.

	Elle arrive à se calmer et commence à parler, faisant tout son possible pour se distraire des sombres pensées qui l’agitent. Il la sent se détendre peu à peu, puis, lorsque les paroles se transforment en un doux murmure, elle pose tendrement sa tête sur son épaule en poussant un profond soupir.

	Il s’aperçoit avec bonheur qu’elle s’assoupit et lui dépose un doux baiser sur ses yeux, avant de fermer lui-même les siens.

	Ils restent blottis l’un contre l’autre jusqu’à ce que Samantha éprouve un sursaut de terreur.

	— Il se passe quelque chose d’inhabituel. Nous devons aller retrouver les autres au plus vite.

	— Que se passe-t-il ? C’est Nico ?

	— Je ne sais pas ! Rien d’alarmant, mais nous ne devons pas tarder.

	— Tu m’inquiètes.

	 

	Rébecca se réveille seule au milieu de la grotte. Immédiatement, elle regarde autour d’elle et n’aperçoit aucune trace de Nicolas. Elle regarde ses mains redevenues intactes, plus aucune brûlure, plus aucune souffrance.

	Elle n’aurait rien pu faire de plus que ce qu’elle a fait, mais elle se reproche la disparition de l’adolescent.

	Arrivée au château, elle envoie un message télépathique à chaque déesse. Le trouble, la peine, puis un vide leur traversent le cœur en même temps. Elles connaissaient l’enjeu, les pertes qui en découleraient forcément, mais ne pensaient aucunement à Nicolas, et surtout pas maintenant. La Prophétie n’avait rien signalé de tel, pas une ligne sur un événement aussi marquant que la perte de la lignée de Lucifer.

	 Alexis et Samantha arrivent en courant dans la grande salle commune. Le jeune homme regarde tour à tour les visages, n’osant les fixer. Rébecca est revenue aussi vite qu’elle était partie. Elle est plantée là, les bras ballants, avec une contenance annonçant la fatalité. Tabatha arrive avec une étrange expression sur le visage, elle regarde ses pieds pour ne rien laisser paraître.

	Même après avoir réussi à rassembler assez de courage pour poser l’ultime question qui lui pèse sur le cœur, Alexis est incapable d’entendre la réponse de Rébecca, ni les paroles de réconfort de Samantha, ni rien du tout désormais.

	— Où se trouve Nico ? demande-t-il comme un revenant.

	Avant que la vieille sorcière ne réponde, Tabatha, désirant les laisser seuls, entre dans la cuisine, suivie d’Irma, complètement effondrée.

	Rébecca n’arrive pas à prononcer le moindre mot, mais Alexis comprend parfaitement la situation ; il n’attend pas de réponse de sa part ni n’en désire, il devine à son visage ce qu’elle ne parvient à dire.

	Et à l’instant même, une forêt se dresse entre eux, impénétrable et silencieuse.

	Samantha s’humecte les lèvres, cherchant de sa bouche les mots qui pourront le réconforter et le faire changer de position envers son amie.

	— J’avais de l’admiration pour vous, finit-il par dire.

	Il peine à articuler, tant l’émotion est grande.

	— Je suis tellement…

	— Je vous appréciais et vous élevais au-dessus de tout, dit-il en tombant à genoux. Pas lui, pas lui…

	— J’ai tout gâché, tout…

	— Nous devons rester calmes, dit avec peine Samantha en posant sa main sur l’épaule du jeune homme. Tout cela doit avoir un but. Il faut le trouver, rien n’est jamais fini…

	— Qu’est-ce que tu cherches ? Un miracle ? Je ne crois plus en vos belles histoires. Je veux partir d’ici, sur-le-champ ! hurle-t-il avec une rage dont on l’aurait cru incapable.

	Il se relève et assène un violent coup dans le mur de son poing droit. Du sang coule le long de sa main. Il ne voit plus rien, ne ressent plus rien, ne veut plus rien savoir.

	— Lucifer peut certainement…

	— Qu’il demande, je lui donnerai volontiers ma vie contre…

	— Pourquoi devrais-tu donner ta vie ? résonne une voix dans le couloir.

	— Nico ?

	— Ben oui, c’est moi ! Tu croyais que j’étais parti ?

	En apercevant son frère, Alexis pâlit, la parole lui manque. Un petit frémissement court sur ses lèvres.

	Puis, il se précipite, le soulève du sol et le serre à l’étouffer. Ses yeux se brouillent. Avec un cri de joie qui ressemble à un cri de douleur, il l’étreint, enchaîné dans ses bras.

	Nicolas répond avec le même mutisme à cette silencieuse et curieuse accolade fraternelle. Seulement, après avoir embrassé son frère, le jeune homme le regarde longtemps avec un sourire plus triste que joyeux.

	— Mais qu’est-ce que vous avez tous à agir comme si j’étais un fantôme ? Franchement Alex, tu crains, dit-il en le regardant dans les yeux. En plus, on a l’air carrément idiots. Si tu crois que j’ai besoin de toi pour avoir l’air grotesque.

	— Oh ! Nico, ne m’asticote pas, j’ai eu la frayeur de ma vie.

	— À cause de moi ?

	— Oui ! Euh, non ! Ce serait trop long à t’expliquer…

	— OK, OK ! répond l’adolescent en mâchonnant quelque chose.

	Les quatre sorcières se sont mises légèrement en retrait.

	Tabatha s’avance la première. Elle ne fait pas grand-chose, mais elle a l’air si contente qu’Alexis l’aurait volontiers embrassée. Irma et Samantha viennent ensuite. Elles demeurent également muettes et plus que nerveuses. Le jeune homme les regarde avec candeur.

	— Pas mort, dit-il. Il n’est pas mort.

	Nicolas écarquille les yeux, puis il éclate de rire en voyant la tête de son grand frère.

	Alexis vient chercher la vieille sorcière restée à l’écart. Comme si elle faisait partie de sa famille, il la serre contre lui et lui dit à l’oreille :

	— Je suis désolé de m’être emporté. J’aurais dû savoir que vous aviez fait ce qu’il fallait.

	— Je n’y suis pour rien, c’est lui, dit-elle en lui montrant son jeune frère. Il est le fils de l’Élue.

	Puis, plus elle essaye d’expliquer sa mésaventure à Irma et à Alexis, moins elle devient compréhensible. Mais le rire des deux autres devient contagieux. Même Rébecca, avec son visage solennel, sourit à moitié. Elle a eu si peur de le perdre !

	Irma devient soudain sérieuse.

	— Bon, dit-elle, il y a du travail à faire.

	— Allons dans la salle de conseil, propose Rébecca. Nous réfléchirons mieux.

	— Allez-y, je vous apporte des rafraîchissements, dit rapidement Tabatha.

	— Je viens avec toi, offre aimablement Nicolas.

	— Pas question, dit Irma, nous avons besoin de toi !

	— Hein ? dit-il en s’arrêtant net. Vous avez besoin de moi ? Que voulez-vous que je fasse ?

	— Nico, tu n’y échapperas pas, alors amène-toi sans faire d’histoire.

	— Comme si c’était mon genre, dit-il en traînant les pieds et soufflant à pleins poumons.

	Une fois installé, Nicolas regarde par la fenêtre ouverte un vol de pigeons argentés tournoyer dans les airs. Le ciel est toujours d’un bleu limpide. Son étendue donne la force, et sa paix, l’espoir.

	— Envieux des oiseaux ? demande Tabatha aimablement en mettant devant lui un gobelet argenté.

	Il cesse de regarder les pigeons pour regarder autour de lui.

	— Mais c’est la salle à manger de tout à l’heure ? s’esclaffe-t-il.

	— Quand je vous disais que c’était le meilleur, dit Alexis affectueusement.

	— Ah ! Parce qu’en plus tu parles dans mon dos !

	— Comme si tu te gênais, toi !

	— Les garçons ! Cela suffit maintenant, les rappelle à l’ordre Rébecca. Il faut passer aux choses sérieuses. Nous avons fait une découverte capitale pour notre plan. Nicolas est apte à nous venir en aide.

	— Nous pensions, continue Irma, demander à Alexis pratiquement l’impossible ; j’avoue que je me sens plus sereine et apaisée d’avoir un nouvel allié.

	— Pourquoi ? J’étais quoi avant ? Un boulet ? murmure Nicolas.

	— Nico, s’il te plaît, demande Alexis. Écoute ce que l’on a à nous dire avant de conclure toujours trop rapidement.

	— Ce n’est pas moi qui hurlais tout à l’heure dans le couloir.

	— Tu marques un point, tu es content ?

	— Merci, grand chef ! Un point pour Nico, fait-il en marquant virtuellement dans les airs son score sur un boulier imaginaire.

	— Je ne sais pas si Stéphanie va être sauvée, ironise Samantha.

	Irma sourit en voyant l’expression comique de désespoir qu’ils ont tous pris.

	— Rébecca, commence Alexis, je vous saurais gré de me donner quelques minutes avec mon frère. Je dois parler avec lui, c’est impératif.

	— Et moi, je dois m’entretenir également avec Irma.

	Les deux concernés se regardent d’un air étonné, tandis que les deux interlocuteurs hochent la tête avec une approbation mutuelle.

	— Allez juste en face dans la petite bibliothèque, propose la vieille sorcière. Nous, nous resterons ici, seules !

	— Encore des cachotteries, chuchote Tabatha à Samantha.

	— Tu connais Rébecca, répond l’autre. Elle a certainement de bonnes raisons.

	— C’est bien ce que je lui reproche, ce sont toujours les siennes !

	— Allez, viens et cesse de te plaindre, continue-t-elle en la regardant avec amusement. Je sais parfaitement que tout cela t’arrange !

	— Que des suppositions ! fait-elle en haussant ses frêles épaules.

	 

	Le bon visage de Rébecca est soucieux. Elle marche d’un pas décidé de long en large d’un air furieux.

	La jeune déesse, assise dans un fauteuil, serre les accoudoirs comme si elle luttait pour conserver son calme et s’absorbe un instant dans ses pensées.

	Elle jette un regard malheureux vers la porte entrouverte, comme si elle souhaitait voir arriver n’importe qui pour se sortir de ce mauvais pas.

	— Si tu ne me parles pas, murmure Irma d’une voix ardente, je ne saurai jamais ce que tu as sur le cœur. Et je ne pourrai pas te répondre ! Assieds-toi au moins !

	— Regarde dans mon esprit et vois ce qui s’est passé dans la grotte, dit-elle en prenant un siège au hasard.

	Après un court instant :

	— Oh ! Par les cornes de Lucifer !

	— Oui, comme tu dis !

	Rébecca ne peut retenir un mouvement d’impatience ; à peine assise, elle se lève, puis se rassied en plongeant son regard rapide et perçant dans la pensée d’Irma. Cette dernière, voyant qu’il ne lui reste aucun moyen d’échapper à cette discussion, se plie en quatre dans un fauteuil en face de la vieille sorcière.

	— Je n’y suis pour rien. J’ai cherché durant des siècles des descendants potentiels et…

	Rébecca baisse les yeux comme une personne que le respect contient, mais elle ne répond pas.

	Irma, remuée jusqu’au fond de l’âme, se retourne sur son fauteuil inconfortable comme un torturé sur le gril des inquisiteurs.

	— Parle-moi ! implore la jeune déesse.

	— Je ne sais pas contre qui je suis la plus furieuse, finit-elle par dire.

	— Ce n’est pas de sa faute…

	— Je ne parlais certainement pas de lui, mais de toi qui m’as menti ou de moi qui n’ai rien vu venir !

	— Je ne t’ai pas menti. Je ressentais quelque chose, mais je ne savais pas encore quoi. Je ne voulais pas t’ennuyer avec mes présomptions, j’attendais d’être certaine…

	— Nous sommes à quelques heures de faire partir dans le passé un jeune homme complètement démuni et tu attendais quoi au juste ?

	— Rébecca !

	— Nous devons tout recalculer, tout repenser et toi tu attendais.

	— Ce sera plus facile…

	— Plus facile pour qui ? Nicolas n’est qu’un adolescent. Comment le mettre au courant de la Prophétie, de sa destinée et de ce qui l’attend en à peine quelques heures ? Explique-moi !

	— Je comprends…

	— Non, tu ne comprends pas la complexité de la situation.

	— Rébecca ! Ils sont deux désormais. Envoyons Nicolas à Rome et Alexis en Égypte. Tu pourras le surveiller à ta guise.

	— Je vois que tu as déjà songé à tout.

	— Pas du tout, je cherche une solution, voilà tout.

	— On aurait plus de chances de réussite, pense-t-elle à haute voix.

	— Tu auras tout le temps de m’en vouloir une fois l’Artefact et Stéphanie en sécurité.

	— Il n’y a pas que l’Artefact et Stéphanie, la vie de ces deux frères me préoccupe également.

	— Alexis, nous a prouvé son intelligence supérieure, et Nicolas saura se débrouiller, il est le fils de…

	— Ils ne sont pas préparés à un tel choc !

	— Alors, allons les préparer, dit Irma avec confiance.

	— En si peu de temps ?

	— Tu as une meilleure solution ?

	— Non !

	— Ce qui t’ennuie par-dessus tout, c’est que tu ne contrôles plus rien.

	— Peut-être ! Il n’y a pas que Tituba qui désire s’emparer de la Pierre d’Émeraude. La Trinité Inversée sera également à sa recherche.

	— Justement, ils devront tous ajuster leur plan. Il faudra qu’ils soient à deux endroits à la fois. Ce qui veut dire deux fois plus de chances pour nous.

	— Je voudrais partager ton enthousiasme, mais quelque chose m’en empêche.

	— Pense à ce qu’il pourra accomplir.

	— Il n’est pas prêt !

	— Nous n’avons pas le choix. Nous devons nous en servir !

	— Irma !

	— La Prophétie reste claire. Je ne suis pas insensible, juste réaliste et pragmatique. Je vais avertir Samantha de reconfigurer le départ en deux départs, annonce Irma.

	Rébecca se tient peu convaincue, mais elle dit :

	— Demande à Chapard de l’aider, ils ne seront pas trop de deux pour tout faire.

	 

	Arrivé dans la bibliothèque, Alexis paraît hésiter. Il regarde son petit frère tandis que Nicolas regarde son grand frère avec autant d’attention.

	Ce dernier se gratte la tête. C’est sa façon d’exprimer son embarras. L’adolescent connaît assez son frère pour ne pas ignorer ce détail.

	Alexis ne souffle mot et les deux frères demeurent assis en silence pendant quelques minutes.

	— C’est difficile à dire, avoue le jeune homme. Mais il faut que je le fasse. Il y a deux choses que je dois te dire. Je commencerai par la plus facile.

	Son cœur cogne et une brûlure irritante dans la gorge lui fait avaler des flots de salive. Il ne sait pas réellement comment s’y prendre. Comment annoncer une telle nouvelle ?

	— Eh bien ? Qu’y a-t-il, grand chef ? demande Nicolas. Tu te lances ?

	— Il y a, dit Alexis, que je dois te faire des confidences vraiment importantes.

	— Oh, oh ! Je n’aime pas trop quand tu prends cette voix-là. Ce n’est jamais bon pour moi !

	— Je sais !

	— Et en plus quand tu fais cette tête-là.

	— Viens, Nico, viens.

	Alexis serre son frère sur son cœur, de façon à l’étouffer, et, prenant la main du jeune homme, il lui dit :

	— Tu…

	— Je vais mourir ?

	— Non, tu ne…

	— Quelqu’un va mourir alors ?

	— Nico ! Laisse-moi parler ! C’est déjà assez difficile.

	— Lâche-moi la main alors ! On a l’air de deux idiots encore une fois.

	— Si tu veux.

	— Merci, répond l’autre en se levant avec une anxiété croissante.

	Alexis, qui était à genoux, se redresse et s’adosse contre le rebord de la grande cheminée en serrant les poings. Machinalement, il regarde le sang qui a séché le long de sa main. Sous le coup de l’émotion, son teint pâlit et les muscles de son cou saillent et se tendent comme des cordes. Toute la finesse de ses traits disparaît sous la détresse qui l’étreint.

	— J’ai quelque chose à t’avouer.

	Nicolas fait un geste de lassitude et dit :

	— Cela a un rapport avec la grotte ?

	— Certainement ! Nico… Nico…

	Il baisse la tête pour ne pas le regarder et se lance :

	— Nico, tu as été adopté !

	Il ferme les yeux, prend une profonde respiration et se tait, attendant la réaction de son jeune frère.

	— Mais… je reste ton frère ?

	— Nico, il me coûte beaucoup de devoir t’avouer cela, mais certaines personnes estiment que je n’ai pas le choix. Tu n’es pas mon…

	Alexis a du mal à poursuivre. Nicolas a du mal à comprendre ce que cela implique. L’aîné se lance avec l’énergie du désespoir :

	— Il y a de cela quinze ans, papa et maman t’ont adopté.

	— Pourquoi ? Tu m’énerves, mais tu es mon frère !

	— Plus réellement, répond-il amèrement.

	— Je ne comprends pas ! Il n’y a pas que les liens du sang, il y a…

	— Pas dans ce monde !

	— Et alors…

	Dans le long silence qui suit, ils cogitent tous les deux. Alexis voit que son jeune frère n’a pas totalement intégré l’information.

	Il lui offre une grappe de raisin qu’il refuse d’un signe de la tête. Il demeure immobile, désarmé, sans savoir que faire. Il relève son visage et dit :

	— J’imagine combien cela doit être dur pour toi.

	— Tu ne peux rien imaginer, dit-il placidement.

	Debout au milieu de la pièce, Alexis, complètement désemparé par la réaction de Nicolas, se tord les mains.

	— Je suis désolé, profondément désolé Nico, lui dit-il avec une infinie douceur, tandis qu’une larme coule sur la joue de son jeune frère.

	Alexis, lui aussi, se sent malgré lui gagné par l’émotion. D’un geste maladroit, il propose à nouveau les raisins sur la table.

	— Je sais que c’est ton fruit préféré.

	— Je n’en veux pas de ton foutu truc, commence l’adolescent en changeant de ton.

	— Je comprends parfaitement ce que tu peux ressentir…

	— Pourquoi ? Tu l’as lu dans un de tes foutus livres ?

	— Nico, ce n’est pas de ma faute !

	— Ah ! Parce que c’est de la mienne en plus ! On m’a caché la vérité depuis ma naissance et c’est de ma faute ! dit-il en haussant le ton.

	— Ne t’énerve pas, Nico !

	Mais, arrivé où il en est, Alexis, malgré sa confession, semble éprouver un certain embarras à entrer en matière.

	D’abord, et pour se donner du courage, il attrape un verre à pied, le remplit jusqu’à ras bord et le vide d’un coup.

	— Nico, dit-il enfin, je dois…

	Il s’arrête en regardant fixement son frère, lequel attend patiemment la suite. Il n’ose lui demander de l’aide comme lui avait stipulé Rébecca. Il revient sur sa première décision.

	— Je n’ai pas de parents et je devrais bien le prendre !

	— Arrête, Nico, je t’en prie.

	— Nicolas n’est peut-être pas mon prénom ? Je n’ai peut-être même pas de parents ?

	— Allons, tu n’es pas né d’une génération spontanée.

	— Regarde autour de toi et réfléchis par toi-même et non par tes foutus livres, ça te changera un peu !

	— Reste raisonnable !

	— Tu n’es pas mon frère, Grand-père et Grand-mère n’existent pas, Papa et Maman ne sont que mensonges…

	— Nous sommes ta famille et on t’aime, Nico. C’est seulement ici, maintenant que…

	— Je suis peut-être chinois ? Mes parents sont peut-être morts depuis des siècles ?

	— En tout cas ce qui est certain, c’est qu’ils n’ont pas fait un futur prix Nobel ! ironise Alexis pour le détendre.

	— Toute ma vie se révèle une farce et toi tu ne penses qu’à me ridiculiser davantage.

	— Nico, calme-toi…

	— Je comprends pourquoi Papa te préfère…

	— Il ne me préfère pas, je m’intéresse à ses travaux, voilà tout. Combien de fois j’ai dû supporter tes caprices parce que tu étais le cadet !

	— Le cadet de tes soucis, il a fallu que je fasse des pieds et des mains pour venir te rejoindre.

	— Je comprends que…

	— Tu comprends quoi, toi, Monsieur Perfection ? On ne vient pas de te jeter à la figure que ta vie n’est qu’une farce, une mascarade.

	— Nico, tu connais ma façon de voir le monde, de penser. Ce que nous avons vécu ensemble, ce que nous allons encore vivre, me démontre que je me suis totalement trompé, que Papa s’est totalement trompé. Cela ne minimise pas ta peine, mais cela prouve que dorénavant je sais que tout est possible…

	— Je m’en moque de ce que tu peux penser. Les personnes qui comptaient pour moi n’existent plus. Vous êtes…

	— Nico, tes paroles dépassent ta pensée. Tu vas regretter…

	— Désolé, je ne possède pas l’intelligence de la famille.

	— Tu as des pouvoirs pour changer le monde. Tu es spécial…

	— M’en fous, je n’ai pas de famille.

	— Papa et Maman t’aiment comme leur propre enfant. J’en suis presque jaloux ! Tu ne t’en rends même pas compte tellement tu es égocentrique.

	— Hein ?

	— Il n’y a que toi qui comptes.

	Puis, se ravisant pour le calmer un peu :

	— Certes, on ne connaît pas tes origines, mais regarde le bon côté, elles sont divines. J’en suis presque envieux.

	— Ah ! Toi et tes belles paroles ! Tu es passé maître dans l’art de retourner les situations à ton avantage. Et c’est moi l’égocentrique ?

	— Mais quel avantage ?

	— Adopté… j’ai été adopté… Je ne connais pas mes propres parents… dit-il avec une sorte de hoquet.

	— Ce n’est pas grave, tente de l’apaiser Alexis. Le principal, c’est que l’on t’aime.

	— Mais il n’y a pas que Papa et Maman. Toute la famille s’est bien foutue de moi. Vous avez dû bien vous marrer !

	— Ta réaction est démesurée, Nico. Tu ne sais même plus ce que tu dis.

	— Je sentais bien que quelque chose n’allait pas. Je comprends pourquoi je me sentais à part.

	— C’est ton imagination. Je peux t’affirmer qu’ils t’aiment plus que moi, avoue soudain Alexis.

	— Comment ça ? répond l’autre, hors de lui. On peut aimer un fils plus qu’un autre ? Ne retourne pas la situation comme d’habitude. Tu es le vrai fils ! Moi, je ne suis rien !

	— Je ne voulais pas dire ça. Oh ! Par pitié, de l’aide ! implore le pauvre Alexis en levant instinctivement les yeux au ciel.

	Chaque trait et chacun de ses mouvements dénoncent l’embarras qu’il éprouve. Voyant qu’il n’y a plus rien à ajouter pour le moment, d’un air absent, le jeune homme donne une petite tape amicale à son jeune frère et s’éclipse aussi rapidement qu’il le peut.

	En proie à un étrange état d’esprit, Nicolas reste prostré dans son fauteuil trop grand pour lui. 

	Bouleversé et honteux de s’être emporté de la sorte, il le regarde maladroitement s’éloigner.

	En sortant, Alexis lance un soupir de soulagement. Le plus dur est passé. Il connaît son frère, la rancune ne fait pas partie de ses défauts.

	 

	Parallèlement, une autre conversation aussi houleuse s’est engagée à l’autre bout du corridor.

	— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue ?

	— Je n’en étais pas réellement certaine, dit Irma. J’attendais encore un peu. Combien de fois devrai-je te le dire ?

	— Tu attendais quoi ? Que le pauvre Alexis parte en Égypte puis à Rome ?

	— Non, naturellement ! Ce que je ressens n’est pas vraiment clair…

	— Pourtant, dans la grotte il n’y avait pas de doute possible. Tu peux me croire !

	— Tu as vérifié avec ton pendule ?

	— Pas besoin, dit-elle, encore énervée. Comment as-tu pu me cacher l’existence d’une potentielle descendance ?

	— Je ne le savais pas. Crois-moi !

	— C’est impossible. Tu as toujours ressenti leur présence. Tu m’as laissé les chercher durant des siècles et…

	— Rébecca, ce n’est pas le moment, tente de l’apaiser la jeune déesse. Je suis aussi perdue que toi !

	— Examine-le avec attention, lance la vieille sorcière, ne vois-tu pas une ressemblance avec l’une d’entre nous ?

	Irma, le souffle coupé, s’étrangle de surprise, incapable de savoir si elle plaisante ou non.

	— Enfin, reprend Rébecca après un court silence, telle est la situation. Il faut accepter la trahison.

	— Tu n’y vas pas un peu fort ? Je te considère comme une mère et tu me lances…

	Irma la regarde sans comprendre. Elle lève soudain la tête et surprend son expression.

	Étendant la main, elle lui effleure l’épaule.

	— Il doit nous aider, dit-elle finalement. Je suis prête à prendre le risque. Mettons de côté nos ressentiments et agissons !

	Rébecca observe le visage triste d’Irma.

	— Nous devons les avertir au plus vite.

	La jeune sorcière se lève comme un automate. Maintenant, elle est de nouveau l’Élue capable de miracles aux mouvements vifs et précis. Elle effleure la tête de sa vieille amie en passant devant elle.

	— Garde tes illusions sur la nature humaine, dit-elle. La vie est si dure sans elles. Je t’envie de conserver encore ta largeur d’esprit.

	— Tu as perdu deux fils, l’un est présent dans ce château, l’autre est présent à un niveau supérieur. De plus, tu viens d’en trouver un autre…

	— Pour quelques heures…

	— L’avenir nous le dira. Ne sois pas si défaitiste ! La vie nous a montré tant de merveilles.

	— Mais elle ne nous a pas épargnées ! sourit tristement Irma.

	— Maintenant tu me fais sentir complètement idiote, répond avec amertume Rébecca. Les gens comme moi qui n’ont pas souffert… je veux dire souffrir comme toi qui as vu mourir tes deux fils sous tes yeux, ou comme Samantha et Stéphanie, dont l’une a vécu l’enfer auprès de Tituba et l’autre auprès de la Trinité Inversée, peuvent se permettre d’avoir l’esprit large. Vous, les personnes qui ont vraiment souffert, devez penser que les gens comme moi sont non seulement égoïstes, mais odieux.

	— Je sais que tu as souffert avec nous, réplique Irma. Seulement, ne me demande pas d’abandonner le dernier fils que j’ai ! C’est cela qui est odieux et qui est d’un égoïsme aveugle déguisé en noblesse d’âme. J’ai assez donné. Comprends-moi !

	— Irma, murmure la vieille sorcière, ce n’est pas un égrégore, il n’est pas voué à mourir pour la cause, il est l’égal des Anges. Je l’ai vu. Tu peux le ressentir au plus profond de toi. Il est immortel ! Si tout se passe selon nos prédictions, nous ne serons plus obligées de vivre recluses dans ces montagnes.

	Irma la regarde s’éloigner avec un mélange de fierté et de tristesse, puis elle sourit. Penser au mot « espoir », même pour désigner une lointaine, très lointaine victoire, la rassure. Elle s’étend avec une joie enfantine sur le sol agréablement frais.

	Tabatha arrive en courant.

	— Il n’y a plus de temps à perdre. J’ai préparé un en-cas avant l’heure fatidique.

	— Parfait, répond Irma qui se relève rapidement. Rassemble tout le monde, nous avons du pain sur la planche, comme on dit.

	 

	Les rayons du couchant ne baignent plus maintenant la forêt à cause de ses arbres démesurés, et les sapins semblent encore plus sombres. Une brise légère est tombée. Un étrange silence emplit le bois ; on dirait que les arbres attendent la nuit sans respirer.

	Tabatha s’éclaircit la voix et se met à regarder fixement un hêtre aux feuilles cuivrées qui se trouve de l’autre côté de la barrière magique.

	Alexis et Nicolas arrivent au même moment. Aucun des deux ne veut céder et laisser passer l’autre à travers la porte de la salle à manger. La situation est cocasse. Le plus jeune écarte les coudes pour empêcher l’autre de passer, le plus vieux commence à le bousculer gentiment.

	— Tu vas cesser de bouder, Nico ?

	— Laisse-moi passer, alors !

	— Si tu arrêtes tes enfantillages, Nico !

	— Arrête de m’appeler Nico, ce n’est peut-être pas mon prénom.

	— Tu dis vraiment n’importe quoi et tu te donnes en spectacle.

	— M’en moque ! J’ai l’habitude.

	Les déesses attablées regardent cette curieuse exhibition. Toutes les quatre ont le sourire aux lèvres. Tabatha est obligée de se mordre les joues pour ne pas éclater de rire. Il faut dire que les occasions de s’amuser se font rares depuis qu’elles vivent en recluses.

	Abandonnant les discours puérils, le frêle adolescent part en bourrades désordonnées contre le poitrail de son frère. Il finit par rire lui-même de son inefficacité. Alexis le repousse d’un seul bras et insiste :

	— Tu seras toujours mon petit frère, Nico, que tu le veuilles ou non.

	Celui-ci reprend son souffle :

	— Et pour le reste de la famille, je suis quoi ? Un secret qu’il ne faut pas dévoiler ?

	— Tu vas recommencer à geindre ?

	— Je ne geins pas, je me renseigne.

	— Alors oui, tu resteras pour certains un secret. N’oublie pas que tu es particulier…

	— Oh ! Grand chef est fin, il dirait n’importe quoi…

	— Allez ! Il est temps de venir nous rejoindre, se moque gentiment Irma.

	— Placez-vous ici et là, dit Tabatha, toujours dans son rôle d’hôtesse.

	— Vous avez beaucoup à apprendre en très peu de temps, dit Rébecca. Tout ce que vous allez entendre va vous paraître si étrange !

	— Oh ! On commence à s’y habituer, n’est-ce pas Nico ? lance Alexis pour dérider ce dernier.

	— Si tu le dis !

	— Vous êtes certaine que c’est lui l’Être aux Pouvoirs ? demande Alexis, fatigué par l’attitude de son frère.

	— Il n’y a aucun doute. Il possède des dons incroyables, annonce Rébecca en croyant couper court à la chicane des deux frères.

	— J’ai peut-être le don d’écarter la mer ?

	— C’est Moïse, inculte !

	— Inculte toi-même !

	— Tiens, Maman a découvert tes magazines sous ton matelas.

	— Quoi ? s’exclame-t-il en feignant une réelle surprise.

	— Tu sais parfaitement à quoi je fais allusion, Nico, ou plutôt à qui, celles aux formes siliconées.

	— Elle va me tuer.

	— Surtout qu’elle en a parlé à Papa.

	— Je suis foutu, se lamente-t-il en se cachant le visage dans ses mains. Et qu’est-ce qu’il a dit ?

	— Que c’était de ton âge, mais qu’il t’en toucherait un mot.

	— La honte !

	— Comme tu dis, surtout que Maman les a remis en place.

	— Oh ! fait-il, ne sachant plus quoi dire, ni penser.

	Rébecca s’approche soudain d’Alexis.

	— Avez-vous pu lui parler du reste ? demande-t-elle anxieusement.

	— Non, répond le jeune homme, légèrement surpris. Je comptais sur vous. Je crois qu’il n’est pas prêt à en entendre davantage de ma part.

	La stupeur de Nicolas grandit au fur et à mesure. Il regarde Tabatha avec ses yeux de chien battu. Elle lui avait promis qu’il resterait avec elle au château.

	— Ce n’est pas possible ! dit la jeune fille en pensée.

	— Je peux t’entendre ! s’écrie-t-il à haute voix.

	— Que dis-tu, Nico ? demande Alexis.

	— Rien, rien du tout !

	— Il vient de découvrir qu’il possède le don de communiquer par la pensée, révèle Irma.

	— Je ne veux pas qu’on puisse rentrer dans ma tête, dit l’adolescent.

	— Ne t’inquiète pas, Nico, elles ne vont pas y découvrir grand-chose, le taquine Alexis.

	— Tu apprendras vite à contrôler ces ondes, le rassure Rébecca.

	— Pour l’instant, admet Nicolas, c’est désagréable. Je me sens…

	— Comme violé ? répond Samantha.

	— Oui, c’est exactement cela. Je n’ose plus penser.

	L’adolescent regarde méchamment son frère. La tentation est si forte pour lui.

	Alexis regarde Tabatha, et tous les deux se mettent à rire.

	C’est à ce moment précis que Nicolas entend distinctement la voix de Pim à travers les moqueries.

	— Eh bien ! fait-il, tu ne mérites pas cela. Toi, le descendant de Lucifer ! Ils devraient s’incliner devant toi !

	— Je n’en demande pas tant.

	— Que dis-tu Nicolas ? demande Rébecca.

	— J’ai une question, dit-il tout à coup.

	— Je t’écoute.

	— C’est qui exactement ce Lucifer ?

	Il pose sa question avec un naturel désarmant. Chacune se regarde à tour de rôle.

	Tabatha ramasse docilement les assiettes vides et sourit à Alexis en s’en allant discrètement dans les cuisines. Samantha regarde tout autour d’elle comme si elle découvrait les lieux. Les deux autres se regardent pour savoir quoi dire exactement.

	— Je vous sens gênées, dit-il. Il y a un problème ?

	— Prises de court serait le terme le plus approprié, objecte Rébecca.

	— Pourquoi ? N’ai-je pas un rapport avec lui ?

	— Si, justement ! C’est délicat comme réponse, révèle Irma. Et pour tout te dire, j’aurais aimé avoir l’aval de ton frère.

	— Premièrement, ce n’est pas mon frère ! Deuxièmement, je crois que j’ai le droit de savoir !

	— Il a raison, dit Alexis, se sentant coupable de tout ce qui arrive à Nicolas. Du reste, je voudrais bien comprendre moi aussi.

	— Pour savoir si tu es mon frère ou pas ? riposte Nicolas.

	— Tu es mon frère ! Cela fait maintes fois que je te le dis. Tu es et tu seras toujours mon petit frère.

	— Même si je suis un monstre ?

	— Stop ! réagit Rébecca. Il n’y a pas de monstre à cette table. Que cela soit bien clair dans vos esprits !

	Elle se tourne pour regarder vers une petite pendule ciselée.

	— Il est six heures du soir. Vous avez le droit de tout savoir. Vous devez partir à huit heures précises tous les deux !

	— Ce n’est pas trop tôt ! s’exclament les deux frères en même temps.

	— M’énerve celui-là, murmure Nicolas.

	— Comment cela tous les deux ?

	Ce « tous les deux » est accentué comme au théâtre, un comédien intensifie les syllabes imposantes.

	Rébecca a l’oreille trop exercée pour ne pas saisir au passage l’intention qu’Alexis a donnée à ces mots.

	— Chaque chose en son temps, dit-elle en regardant le jeune homme avec insistance.

	— Et pour ma question ? insiste Nicolas.

	— Laissez-moi vous conter cela en quelques phrases.

	Les deux frères indiquent par un petit mouvement de tête qu’ils écoutent avec la plus grande attention.

	Puis elle commence son oraison :

	— À l’âge d’or, Lucifer a permis, en étant à la racine de l’arbre de la vie, de créer l’homme et de lui transmettre des pouvoirs.

	— Ça y est, pense Nicolas, je suis déjà largué.

	— Ne t’inquiète pas, répond une voix. Je peux te décoder ce charabia !

	— Pim ? s’exclame à haute voix l’adolescent.

	— Quoi ? Pim ! Il est là ? demande Irma. Je lui avais bien stipulé de…

	— Non, je pensais juste…

	— Je continue donc, dit Rébecca avec une certaine irritabilité. Ces hommes se sont révoltés et ont en commun l’assassinat de Lucifer !

	— Comment peut-on assassiner un dieu ? pense Nicolas.

	— Non, ce n’est pas le Dieu Suprême, celui qui a fait les étoiles, qui a créé Lucifer et Satan et toute l’armée céleste, qui a donné à l’homme l’intelligence pour conduire sa propre destinée.

	— Mais je suis le seul à t’entendre ? demande l’adolescent, un peu mal à l’aise.

	— Oui, répond Pim. À ce petit jeu, je suis le roi. Je les surpasse toutes. Je peux bloquer 

	ou entendre les pensées de n’importe qui !

	— Ah !

	— Nico, tu écoutes ? dit Alexis en lui donnant un léger coup de coude.

	— Ben oui !

	— Ces assassins sont appelés « les enfants de la veuve ». En s’insurgeant contre leur créateur, ils ont perdu les pouvoirs que voulait leur donner Lucifer afin que la race humaine atteigne un niveau de conscience supérieure. Ainsi, les hommes auraient pu, à leur trépas, monter vers le monde invisible et non errer dans l’obscurité et le néant.

	— C’est donc la faute des Hommes ? demande Alexis.

	— Pas exactement, répond Irma. Ils ont été trahis par Satan.

	— Mais ce n’est pas la même personne ? demande Nicolas à Pim.

	— Pas du tout, bien au contraire. Continue d’écouter et si tu as des questions, je serai là !

	— Je sais ce que vous devez vous dire. Pourquoi Dieu n’est pas intervenu entre Lucifer et Satan ? Dieu est Tout, il est à la fois la notion de Bien et de Mal. Il incarne à la fois la matière, l’énergie et le vide. Il est l’équilibre du Tout, omniscient et omniprésent. Son intervention ne serait que pur illogisme.

	— Monsieur ne veut pas se salir les mains…

	— Nicolas !

	— Je dis seulement ce que tout le monde pense. Il nous laisse dans notre…

	— Les hommes pêchent par orgueil en pensant qu’ils peuvent atteindre Dieu dans leurs prières et dans la mort, alors que l’Homme n’est qu’un élément infinitésimal de l’Univers. Lucifer était l’Ange le plus proche de Dieu. Par ses pouvoirs, il a pu ralentir l’énergie pour créer la matière qui lui a permis de modeler l’Homme.
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